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BEUNINGEN. 

Vl 

Htte Relation , qui ne 
peut que nous divertir,: 
peut valloir dlnftrudion 
à bien des gens , qui par- 
lent aujourd’huy de la Cour de Ro- 
me : & qui (e tourmentent de def^ 
couvçir les caufes & les fuittes de l’af^ 
|làflinat commis à I’Ambafl[adeur de* 
Jrance. Véritablement cette adlion 
Ift bien eftrange: un grand Roy s’y 
Itrouve outrage de gayeté de cœur, 
i& ces (âges mondains y femblent a- 
Ivoir renoncé à rhonneùr & au bon 
uens; puifqu’ils en parlent encore en 
Ife moquant. Ils fe figurent & difent 
jqiie tout s’ajuftera, que l’affiiire au 
(bout du compte aboutira à une nego- 
t tiation ^ où les François ne man- 
■ ^ Z. quo 



queront pas de trouver leur compte; 
Quel moyen que ces bonnes teftej 
fbngènt fi long-temps une mefma 
choie ? Ils le tailleront quelque autre! 
belbgne ; .Ils. évaporeront leur co-j 
lere à nous chanter goguette , leur 
furie palïèra,& qui aura eu des coups^ 
les gardera ; qu’on làtisfera le Roy en 
pendant trois ou quatre sbires malo^ 
trus ; & qu’au relie, lî ces ellourdis 
poulïènt la chofe à bout, l’Empeireur 
& d autres Princes dont le Pape ell af- 
luré ne manqueront pas au belbindc 
leur S. Mere : & puis ne compte-t-on 
•poiu* rien d’avoir huit Chapeaus 
rouges à donner, & avec les-quel$ on 
delFeroit ; Mais que les Miniftrqs f< 
tiennent bien ? Si le mal le peut guerii 
par des parolles, tant mieux,ces baga? 
t elles-là y ferviron t. Au relie, Mon- 
fieur , je ne crois pas; m’aquiter de c< 
que je vous dois,* & ne pretends'poini 
que vous me Ibÿés obligé quand j< 
vous prefente ùn livre qui fort de yof 
txc cabinet, & qui ne vous peut riet 
r. r“ ^ " apran. 


irandre. Vous eftes, Monfieur, d’u- 
îMaifonllluflrejOii la Vertu,k fcien- * 
s , la politefle, la richeffe, la reputa- 
on, la connoiflance la plus fine des 
Maires d’Eftat , font naturelles & he- - 
editaires. Je ne fuis point fufpec de 
laterie puifque j’ay dés teftcs cou- 
onnées, des Princes fouverains, pour 
nés garands, & qui fe font trouvés, je 
e peus dire , honnorés des Ambaflà- 
}es & des emplois dontMonfieur vof- 
tefrere aifnc s’eft acquitté avec aü- 
4nt de louange pour luy que de fiitis- 
^(Stion pour eux: c*eft ce qu’en difoit 
^ Reine de Suède, & de la maniéré 

Î ’on en parle aujourd’huy en la 
ur de France. Cependant j’ay creu 
*^jue cet ouvrage, aulîi délicat que Ibli- 
*|e , pouvoit mériter l’honneur de 
'»orter le nom d’une Perfonne qui 
f eft aquis tant de réputation par le 
''îommerce avec tous les Sçavants, par 
lies voyages, par les beaux livres, & 

Ipar la bonté qu’il a, & par l’accueil 
'^u’il fait à tous les gens de lettres, 
aj - ■ - ■ Le ' 
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Le nom de l’Auteur porte mefmc 
>*ecommandation , c’eft l’illuftriffin 


Sénateur Corraro pour qui il n’y 
point de trop belles charges dar 
'Venizè, ce tireur d’horofcope poi 
tique quijuge des cfprits avec la fut 
'tilité digne de fà pénétration, avec 1 
' jùftefle d’un homme veife dans les ai 
ïàires du monde, & avec la liberté v( 
. ridîque & naturelle aux Republ 
xams. je vous prie, Monheur, d’i 
'gréèr mes refpeéès , & de me donn( 

. ^ : quelque marque de voftre bien vei 

■ ^ , lance en m’hqnorant devos commar 

* ^ déments* • t . . u- : . 
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L faut que je m’acquitte de ce 
qui cft déu par tous ceux , qui , 
apres avoir achevé' la charge , 
dont Voftre Serenijffime Répu- 
blique les a honorés» reviennent 
ans leur païs, & rapportent le fruit du’ilÿ ont 
recueilli de leurs obiervations fur les tbrmes 
le gouvernement j fur les delTcins & fur les 
maximes des Princes auprès defquels ils ont 
^fîdé, avec ce qu'ils ont eftime eftreleplus 
gne d eftre fccii & connu de vos Excellen- 

* • • • ê 

ts. 

• • 

Je Icrai court dans la quantité des choies 
|uej*ay adiré, les reduilànt à ce qui fera de 
lus c^ntiel, afin qu’elles demeurent plus fer- 
liement irpprimée^ans vos mémoires, de 

c n’en ferai que trôis^hapitres. 
r Dans le premier je traiterai du naturel, des ' 

^alites , des pàfiions , des inclinations & des 
^lelfeins du Pape Alexandre Vil , des parens de 
a Sainteté qui ont part au gouvernement , & 

h- r ' A , • de - 
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1 Relation de hfiat 

de fcs autres confidens > aufquels il a accouftu- 
méde communiquer les interefts lesplusim- 
portans du Pontificat. 

D^ans Iç fécond je parlerai du College de»! 
Cardinaux > & rapporterai en abrégé les in- 
terefts & les bonnes & mauvaifes qualités de 
chacun d'eux. 

Dans le troifiéme je déclarerai lès railbns> 
par Icftjuelles on pourra conclurre fi le Papeâ, 
de l’inclination à aimer une nation plus que 
l’autre; & je promets à vos Excellences la mef- 
me fincerité & la mefincindifterenee , qu’ea 
tant d’années de ferviceque je vous ay rendit , 
vous avés pû comprendre m’cftre devenues 
naturelles, &fans lelquclles je ne puis rien en- 
treprendre à moins que défaire force à mon 
humeur. 

t 

Je me lèrois bien gardé d’entrer dans le de- 
tail des mœurs > des paftions & des qualités dn 
. Pape d’à cette heure , fi un autre l’avoit fait 
avant moy: Mais parce que le feigneurSagredi 
. partit de Rome dans la première’ année de ce 
Pontificat , & qu’en ce temps là fa Sainteté te- 
moignoit avoir des (èntimens^bien diftèrensde; 
ceux qui ont paru les années fuivantes ; quei 
le (èigneur Girolamo Giuftinîani , qui auroit 
çû parfaitement bien obferver & approfondie 
tous ces décrets deeeda.peu de mois apres qn-i l 
eut commencé à faire là charge, & qu’il nepûc 
. monftrereneelal’addreffè.&lafagacitédeîoa 
- , eiprit, 
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de la Cour de Rome» 5 

efprit I je me fens obligé de travailler à une 
ckolè fi importante) mais doutant plus diffici- 
le, qu’elle eft extrêmement deKcate & qu’il eft 
res-aifé dé s'y méprendre , à caulè deîapro- 
felfion que chacun fait à Rome de tenir fes in- 
clinations fi cachées , qu’il foit impolTible de 
les découvrir. 


i 


*• 

Commentant donc par les parties ex:terieu- 
res, quifontlesplusairéesàconnoiUre car je 
pénétrerai puis apres dans les intérieures , le 
Pape Alexandre VII , qui tient maintenant le 
fiege , eft né à Siene le feifiéme jour de Fé- 
vrier de l’An 1 55>s>, de forte qu’il a pafle la 
foixante & unième annee de Ion aage au mef- 
mejourdelaprefcnte année 16 Il eft dans 
afixiéme defon Pontificat qui a commencé 
le fèptiéme de ce prefent mois d’ Avril. Ce 
Pape ne jouît pas d’une fanté qu’on puifleap- 
jeller parfaite, parce qu’elle eft fujette à diver- 
Is alterations , qui d’ordinaire ne donnent 
cune e^erance d’une longue vie. La pre- 
iere eft une grande humidité «de cerveau qui 
' ^oblige à tenir tou'sj ours fa tefte fort chaude- ' 
Qent, dccela nefujffit pas encore pour en em- 
' pefeher les mauvais effets ; parce que fes dents 
^'*ant efté gaftees & perdues par la continuelle; 
ion qui a tombé dellùs , il luy en eft refté - 
I peu que s’il n’avbit fuppleé à ce manque- , 
ent, en s’enfailànt remettre d’artificielles , 

' il auroit de la peine à parler ; Et encore ne 
I . ’ . A ^ parle- 


4 Relation detefiat 

îarle-t-il pas nettement avec tout cet artifice, 
qui ne pouvant pas beaucoup aider la faculté 
de mafeher, il eft en neceflîte de ne prendre que 
des chofes liquides, qui n’aiè'nt point befoiu 
d’eftre mafehées. Et quoy qu^elles dûflènt 
ellre de leur nature plus ailles à digerer , on ne 
laifle pas de voir par expérience que cela ne luy 
reüflit pas tousjours , parce qu’il cft fujet à 
des maux d'eftomac qu’on ne peut attribuer à 
autre choie qu’à indigeftion, la débilité delà 
chaleur naturelle ne permettant pas qu’il puif- 
fè cui'redes mets auiTi nourilïàns que font ceux 
qu’on luy baille d’ordinaire. L'exercice pour- 
tant luy fait du bien, car il le promene dans 
la^^alerie & dans le jardin & quelquefois en- 
core à pied dans les rues les moins fréquen- 
tées de la ville. Il le trou ve aulli foulage paCj 
les purgations , aufquelles il defti ne la retraite 
qu'il fait à la Campagne de Rome au Prin- 
temps & en l’Automne. De tout cela il arrive 
qu’eftant abbatu d’un codé par la foiblcllè de 
ifi complexipn,^ de l’autre eftant fbudenu paT 
tout cé que peut inventer l’induftrie des hom- 
mes, ilpourroit bien aller jufques à l’anfoixai:- 
• te & troifîéme de (bn aage , qui feroit Ibn cli - 
mafterique, car c’eft alors principalement qik 
les mauyaifes humeurs fe réveillent. Il n’eft 
pas exempt du mal de la pierre , qui eft fî ordi- 
naireà Rome, retrouvant fort fou vent tour- 
menté d’une diiFiçulté d'uriner par certaines 
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petites pierres , qui s’endurciflent bien plus en 
tcux qui font d’une conftitution délicate , ^ 
qui s’appliquent aux affaires. Car il eft vraj 
ne fçauroit s’y attacher davantage que 
fait le Pape, qui ne laiffe que fort rarement 
pafTer aucune matinée fans donner audience, 
& qui employé le refte du jour à la difeuflion 
des matières les plus efpineufcs. Et encore 
i| que quelquefois il divertiffe fes penfées fef- 
I cheufes & ennuieufès par des entretiens de 
I literature , comme de Poè'fie, d’Hiftoire ou de 
Politique avec des gens fçavans ; il eft pour- 
tant impoflible qu’en celafon ciprit netravail- 
le tousjours , en feifànt reflexion fur, les meil- 
leurs difeours qui ont efté tenus ; à quoy fc 
I' joint bien fouvent quelque chofe qui l’inc jjc*- 
te;. de forte que ce n’eft pas merveille fi avec 
tout cefa une complexion foible d’elle mefme 
ne fournit pas â cequi fer oit neceffairc pour 
toutes les fonélions de la vie animale. 

Le Pape eft d'une ftature pluftoft bafïe que 
' médiocre , de poil noir qui n’a commencé a 
! blanchir qu’à cette heure, &iccquieftun in- 
I dice de la débilité de la chaleur naturelle, il a lé 
j teint blanc tirant fur le plombé, qui eft encore 
! une autre preuve convainquante de ladifpo- 
' fitionque j’ay marquée cidevant. Il aime la 
j propreté & encore une extraordinaire propre- 
( té en toutes chofes , mais particulièrement en 
1 fon. manger Sc en fes habits ; c’eft pourquoy 

A* 3 toute- 


6 Eeiatton ae l ejtat w 

toute riiidudrie de ceux cjui couvrent Ca. table > |K 
& qui luy appreftent à manger , s’occupe à £ii- iV 
rc en forte qu’il n’y manque rien de ce qui fe ly 
peut imaginer , parce que le moindre dcfau’’, 
qui fe trouveroit en la fubftance méfme des 
viandes , ou en leur appreA * ièroit capable de V 
le fafcher. Mais pour ce qui eA des habits , ü « 
eAauiTi curieux de beau linge , que s’il eAoit S 
encore en la fleur de Ton âge J &ilneluyfuf- 
fitpasd’cftre veftu d’un drap fort exquis, il I 
veut de plus que fes habits foient enrichis de 1 
tous les ajuAemens qui leur peuvent donner I 
plus d’efclat & de lu Are : comme on fçait que ) 
quand il va à la campagne, il en prend qui. font j 
garnis de petits boutons de diamant & d’autres J 
ornemens précieux & magnihques. Il a la 
mefme delicatefTe pour les lieux où il demeure, 
car il feplaiA merveilleufèment dans de belles , " 
maifons ^ qui aient de grandes croifëes par où ^ 
le jour vienne de tous coAés , & où il n’y ait 1 
rien àdefirer ny en la Arudhire nyaux. cnri- y 
chilTemens;. d’où vient qu’on a veu qu’en la i 
maifon où il fe retire au printemps & en l’au- ^ 
lomne, il ne s’cA pas contente de ce qu’avoit 
Elit Urbain , mais il y a adjouAé de nouveaux 
quartiers & reforme ceux qui y eAoient , afin ^ 
qu’elle paruA avoir une magnificence roiallc.. ] 
Il a accru le palais du Quirinal de beaux 6c 
longs appartemens pour l’ufage de ceux de là 
JUailon des Papes, aiant euauAi peu d’égard aux 

gran- 
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grandes de{pen(cs que requenoit l’a conftru- 
élion de ces édifices que s’il euft eu des mines 
d’or , & que fi c’euft efté en cela qu’euft confifté 
la fèureté de l’Eftat Eccldîaflique. Mais le 
piaifir du. Pape ne s’arrefte pas à Paggrandif- 
feinent & à Pcmbclliiïêment des Palais des Pa- 
pes, il fait aufii paroiftrcla mefme paffion pour 
toute la ville. Ainfi la penfée luy cftant venue 
de L’embellir de la manière que s’y portèrent 
autrefois avec tant d’ardeur les Empereurs 
Romains, Augufte,’ Velpalicn» Domiticn & 
les autres, il a donné tout pouvoir au Magi- 
ftrat , qui a le foin des rues , de faire abbatre des 
maifons& des Palais , s’il juge que la police & 
l’ornement de la ville le requiere. En effet on 
V oid tous les jours que pour élargir de grandes ’ 
places & pour ouvrir de nouvelles rués on dé- 
molit des édifices, & l’on impofe une taxe fur 
les maifbns voilînes, qu’on oblige les proprie- 
taires depaier à ceux dont les maifons ont efté 
abbatuè's a proportion de ce qu’elles valoient. ’ 
Et le Pape fèplaift tellement à cela, qu’aufll 
long temps que durera Ton Pontificat, il ne 
s’abfticncfia point de faire ces fortes de chan- 
gemens , n’.y aiaiit jamais manque de matière" 
à remuer ou à redreifer en une ville, où du- 
temps que les Barbares latehoient, les mai- 
fous furent bafties fans aucune fymmetric, 
pour la commodité feulement des habitans; . & 
c’eft pour cela qu’on entend par tout de gran- 

A 4 
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8 Relation de hftat 

des plaintes dans la villex]ue ^ns aucune necel^ 
(tcé> mais pour leplaifir éc parla pure fantailie 
_ du Pape & quelquefois de fes miniftres, dcsfa- 
. milles , qui n’ont qu’uti bien médiocre > ne fc 
lelïentent que trop des grandes Ibmmes qu’on 
leur fait paier (ans qu’il leur en revienne de bé- 
néfice ny aucune commodité. Mais ce qui va 
au de-là de toutes ces exce0ivesdelpen(ès,c’eft 
celle qu’il fiiit pour cette grande & vafie mafic 
de Portique qu’il a entrepris d’elever autour 
de la place de la Bafilique Vatfeane, parce qu’en 
s’éloignant du deflèiri qu’a eu autrefois le fa- 
meux Architeâre Michel Ange Buonarota, 
qui a travaillé avec tant de fuccés au mefme 
temple deSaint Pierre, & qüi.reduifbit.cetott>- 
vrage à une rangée de Portiques , dont fans 
aucun excès de delpenlè la (Irut^ure auroit efl;é 
admirable , & tout à fait commode pour les 
(CarolTes , quand il pleut ou quand il fait foleil ; 
parce , dis-je > qu’en s’éloignant de ce defïèin , 
il s’eft attaché à.ccluy des Architeéles moder- 
nes , qui l’ont fait d’une extraordinaire gran- 
deur , car il doit dire d’une forme circulaire 
avec trois allées & tout de pierre de Tivoli. 
Et quoy que les Architeéles aient trouvé par 
leur calcul que la delpenfè ne pallèra pas cinq 
cens mille efeus ; neantmoinsr, fi on conte bien 
ce qu’a couflé le peu quidl djssja fait, on trou- 
vera qu’à proportionne qu’ily a encore à faire 
• rie fe pourra achever qu’à, peine pour unmil- 
Uion.d.’efpuj,. Ces 
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Ces deffeins fi difFiciles & .fi relèves font des 
marques bien certaines que le Pape a une ame 
toute roialle ; & véritablement il le fait pa- 
roiftredans tgutes les avions publiques qu’il 
entreprend , comme on a pu voir en la réce- 
ption qu’il a faitte à la Reine de Suede , en la- 
quelle il n’a rien omis de ce qui luy pouvoit 
donner deTefcIat & duluftre pour la rendre fu- 
perbe& égalé, s’il avoit pu, aux triomphes 
des anciens Romains ; & par fa magnificence 
il a incité toute la Cour à témoigner la com- 
plailànce qu’elle a eue pour fuivre en cela les 
inclinations de (a Sainteté : Mais quand on 
confidere d'un cofté que la Chambre Apofto- 
liquc cft clpuifce par l’infatiabilité des Papes 
precedens , & d’autre cofté que le temps eft 
fafeheux & milèrable * ces profufions de tant 
d’argent femblent à tout le monde mal à pro- 
pos & hors de fàifon, comme aiantpû eftre em- 
ploié avec bien plus de loüange Sc plus de mé- 
rite aux necclTités les plus preftantes de la. 
Ghreftienté, qui regardant Rome comme Pef- 
toilequijfertà la conduire, & le fouverain Pon- 
tife comme fon Dieu tutélaire, ne peut qu’elle 
ne foit affligée de voir qu’au lieu de guérir Tes 
maux on s’amufe à prendre plaifir à embellir 
des murailles. Au refte on ne peut nier qu'en 
ces fortes d’elprits il n’y ait une extreme avidi-^ 
té de gloire. Les perfonnes les mieux fenfées, 
qui s’en appcrceujrent dés le commencement, 
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£è moquèrent tous jours de la retenue que le Pa- 
pe ât paroiftre durant les premières années de 
Ton Pontificat en ne voulant pas voir Tes plus 
proches parens> bien loin de If s vouloir enri- 
chir : & de plus ce leur fut un préjugé qu’il 
afFeéloit cette petite gloire de renoncer à lès 
interefts particuliers a deflèin de s’en acquérir 
encore quelque jour une plus grande , comme 
fidesjaiîeull eu l’ambition défaire deschofes 
que des Papes d’une trcs-lâinte vie n’avoient 
jamais Iceu faire : Mais depuis le monde a bien 
reconnu que le Pape eftoit extrêmement aifc 
d’efire induit par lesCardinaux Sc par les mini- 
ft res des Princesà appellerceuxde {àmaifonà 
Rome, afin qu’en le failànt il parûfi qu’il efioit 
plus poulTé a cela par les infiances que luy en 
faifoit toute la Cour, que par les flatteries de lès 
propres parens. Rome ell trop fine & Içaîc 
' trop bien fonder les, delïcins de celuy qui y 
• commande pour ne s’en . eftre pas apperçuè* ; 

- & quelque rigoureulès que foient. les delFenles 
de juger des aélious de les princes, perfonne 
en cette rencontre ne s’en eft retenu. £t de 
vray onnepouvoit comprendre comment le 
Pape, qui a tant d’ambition de rénouveller la 
meçnoire deles anceftres eufl: voulu qu’elle fuft 
demeurée efteintedans l’oubli de fés parens vi 
vans ; c’eftoient des contradiftions qu’on ne 
pouvoir en façon du monde accorder. Quoy 
qu’il enfoit., il eft;ccrtain qu’à. cette heure ils 

font 
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font tellement à leur aiH^çjue, le Pàpe venant â • 
mourir , ils n’auront pas fujet d’envier les ri- 
chelTes des autres : j’en dirai tancoH: plus parti- 
culièrement la raifon. Mais avant que de 
palier outre, je ne veux pas omettre à vous fai- 
re fçavoir l’origine de cette maifon & par 
quels degrés le Pape a pu monter à une fi gran- 
de dignité. 

Sa noblefliè eft confiderable autant que le 
peut eftre celle de la ville de Sienc, dans laquel- 
le elle eft mile au nombre des anciennes famil- 
les qui ont efté honorées des charges que la 
ville a accouftumé de donner à lès citoiens , & 
qui le font maintenues par des alliances qu’el- 
les ont faittes avec des maifons qui ne leur 
cftoient en rien inferieures. Mais ce n’eft pas 
d’à cette heure qu’elle commence à fe faite 
connoiftre à Rome. Dés le temps de Jules 
fécond la maifon des Chigi eut des emplois à 
la Cour, nondc Prelâtures, mais déchargés 
dans la Chambre, qui éfpandent par-tout le 
nom de celuy qui les exerce j & alors les Chigi 
firent d’autant plus connoiftre le leur qu’il leur 
arriva de forvirunPape fafcKéux & turbulent 
au de là de tous ceux qui l’ont le plus efté . d’où 
vient qu’à caufè des profufions d’argent que. 
ceux qui font fujets à ces paflions là font obli- 
gés de faire pourfubvenir aux guerres qu’ils 
entreprennent , Auguftin Chigi , qui manioit 
alors la Tlircforeric , eutbeau exercer foh hu- 
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mcur naturellement aft ve. Mais quoy qu’il 
fiift fort agilïànt,& qu’il y euft alors beaucoup 
de jaloulie dans le miniftere, jamais Jules n’eut 
aucun ombrage de Ton intégrité, au contraire-^ 
il témoigna la bonne opinion qu’il avoitdc 
luy par des marques dcl’honneur qu’il luy fit, 
en l’adoptant luy & fes defeendans dans la mai- 
fonde la Rovere, dont ils portent encore les 
armes. 

Depuis au temps de Paul III , comme les 
grands emplois font expofés a de grands dan- 
gers , ceux de la maifon des Chigi fe trouvè- 
rent un peu decheus de leur première fplen- 
deur, ce qui fût caufè que le plus beau de leur 
bien aiant efté aliéné , & fpecialement leur dé- 
licieux jardin fur le Tibre, vis à vis du Palais 
Farncfe,qui demeura à la maifon qui tenoit le 
Siégé , ils revinrent en leur païs , oii , dans une 
médiocre mais honorable condition, ilspaf- 
• ferent doucement le temps, jufqu’à ce quel’oc- 
cafion s’offrit à Fabîo Chigi , qui eft mainte- 
nant Pape, &quieftoit alors un jeune garçon 
de grande efperance , de fe remettre en eftat de 
rentrer dans une meilleure fortune,comme il y 
cftoit excité par fes parens & amis,qui croioient 
qu’un efprit orné de toutes fortes de vertus lè 
feroit tort, s’il fe laifibit croupir dans l’oilîvet é 
& s’il ne fortoit point hors des murailles delà 
ville. Mais il en eftoit empefehé & par le peu 
de bien qu’il avoit, & parce que fès amisn’a- 
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voient pù s’avancer dans le long temps que- 
ceux de fa maifbn avoient cllé éloignés de la 
Gour : Toutesfois, oùles forces manquoient, 
iahardieilè à fe pouffer par quelque moien que 
ce fiift fe fit paroiftre. Car s'en eftant allé à 
Rome, il fit habitude avec le Marquis Pallavi- 
cino jeune homme alors de grande vertu»& a 
caufè de cela bien venu auprès d’Urbain. 

G’eft celuy qui s’efl; fait depuis Jefiiite & qui 
aiant efté promu au Cardinalat il y a quel- 
ques mois , nous obligera à dire en fuite quel- 
que chofe de luy. 

Ce Marquis donc pintroduifît aux pieds du ‘ 

Pape , & le luy reprefenta comme une perfon- 
nc capable de faire reiiflir avec honneur une 
affaire, quand on luy prefenteroit l’occafion 
de fervirle Saint Siégé. Sa maniéré agréa au 
Pape , de forte que quelque petit que fuft l’ap- 
poititement qui luy fut donné pour lors , il ne r 

fèpafïà pas bien du temps qu’il. ne fuft deftiné 
pour inquifîteur à Malte , où, aiant fait con- 
ijoiftrc en cette charge cequ’il valoit , peu de 
temps apres il fut envoie en qualité de Vice* 
légat à Ferrare. Ce fut là, que ce qu’on avoit 
conceu de fà vertu aiant efté une fois connu , il • 
fut deftiné Nonce à Cologne en un temps que , 

lesdivifions de laChreftientéeftoient enlêur 

comble. Encore qu’en cette charge il ne rei^- 
fift pas tant bien pour l’avancement de la paix, 
il s’acquitta pourtant parfaitement de toutes 
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les parties.de Ton devoir. Mais parce que les 
forces des- Proteftans prevaloient , avec lef- 
quels ilnepouvoit avoir de communication 
cftantMiniftreduPape, & qu’il ne fufEfoitpaSi 
qu’il induiüft les Catholiques à des moiens 
équitables d’accommodement , tandis queles 
autres tenôient ferme en leurs prétentions cx- 
ceflives , il ne put agir de la maniéré qu’on au- 
roit efperé lî on avoit eu à negotier entre des 
partiesd’une mefme religion : mais ce qui eft 
merveilleux, c’eft que les Efpagnols & les Im- 
périaux , qui eftoient lalTés & ennuiés , aians 
cÂé amenés au point de s’accommoder au 
mieux qu’ils pourroient , les premiers avec les 
Hollandois,& les autres avec les François, non 
feulement fans l’avantage, mais mefme au pré- 
judice delà Religion , & le Nonce en aiant té- 
moigné beaucoup dedeplaiûr aux uns & aux 
autresjil le feeut faire pourtant de telle maniè- 
re qu’il' ne làilïà point de mauvaife impreflion 
deluy à aucun d’eux , les partis au contraire ef- 
tant édifiés de ne voir en luy que du zele & ju- 
geant par là qu’il eftoit d'autant meilleur Mi- 
niftre de Ibn Prince , qu’il delapprouvoit ce 
qu’ils s’eftoient.refblus de faire, plus par ne- 
ceffité que de leur bon gré , pour fe tirer eux & . 

la Religion d’un plus grand danger. 

Il fe conduifit avec la mefrne prudence lors i 
qu’il fut revenu à Rome , parce qu’eftant ap- 
pelle' à là charge de premier Secrétaire, en c o re 

qu’il 
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qu’il fuccedaft au Cardinal Pancirolojcn qui 1* 
nature avoit raflèmblé tout ce que l’on peut 
defirer.d’avifé & de fin , & qu’il cuft à fervir un 
Pape fi difficile à conccnter.commercftoit In- 
nocent ; Il fit pourtant fi bien que ce Pape 
trouva . fbn entière làtisfadtion en toutes les 
chofes qu’il negotia ; & il fe garda fiir tout 
comme d’un efcueil de fe méfier dans les inte- 
refts de la couluie du Pape , qui vouloir que 
touslesminiftres lareconnufTentpour la Da- 
me & la MaiftrcfiTe de ce Pontificat ; Et le Pa- 
pe l’eut en une û grande confideration > qu cf- 
tant à l’extremité, où Pon quitte toute forte de 
diflTimulation > & où le cœur parle pluftoft que 
la bouche , il le recommanda comme un hom- 
me trefdigne de luy fucceder au Pontificat ; 
d’où vient queca n’eftpas fansraifonqueVos 
Screnifïimcs Seigneuries conceurent deflors da 
Cardinal Chigi la bonne opinion que depuis 
elles en; ont tousjours eue, & qu’entre ceux 
qu’elles recommandèrent auxSeigncursCardi- 
naux Bragadine , Vidman & Ottobuono,il me 
fouvient qu’il fut le premier nomme par ceux 
qui vous reprcfêntoient en Allemagne j com^ 
me aiant tout le mérité neceffaire pour remplir 
le Siège Vacant : ce qui aufli a reiiffi heureufe- 
ment.. Et certes, fi nousconfideronslabonr- 
ne conduite delà vie , l’intégrité des mœurs Sc 
la fcience des interefts de tous les Eftats , qui 
font toutes qualités qui fs rafïèmblent en la 

per- 
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perfbnne duPape,il n’y a point lieu de Ce repen- 
tirde l’avoir fouhaité , ny mefmc d’avoir tra- 
vaillé à Ton élévation : mais le mal eft , que 
quelque bonté & quelque intégrité qu’aient 
cous les Cardinaux , ils n’ont pas fi toft corn-, 
mencé à gouftcr ce que c’cft qiied^cftre Maif- 
■trc, & de n’avoir que Dieu pour Supérieur, 

' qu’ils changent de naturel & penlênt n’eftre 
■ - plus obligés à fuivre les maximes qu’ils temoi-. 
gnoient avoir profondément enracinées dans, 
leur amelors qu’ils efioient Cardinaux. 

* Qui croiroit que le Pape Alexandre aiant 
’ • une fi grande capacité > par laquelle il peut fi 
iàinement juger des dangers où fe trouve la ■ 
Ghrefticnté, euft aydéau Turc pour s’avancer 
. & pour efiablir en Candie un arlènal de toutes 
iès forces , & qu'il le fuft en toute manière 
monftré fi obfiiné, comme il a fait, à rcRifer les 
grâces qui peuvent fervir en cette conjonfture? 

Qui auroit jamais penfé qu’un Cardinal 
qui avant là promotion au Cardinalat ne re- 
Ipiroit que du zele, & qui. témoignoit mou- 
rir de déplaifir de voir 1-elîat miferable, où s’aU 
loit réduire la Chreftienté par cette guerre fi 
opiniallrée entre lès deux plus grandes Cou-. 
Tonnes, ne dûft pas eftant élevé au Pontificat 
i)rûlcr d’ardeur pour la paix univerlèlle ? 

Qui auroit crû que les choies les plus elïèn- 
^tielles efiant accordées pour le foulagement 
des miferes prefentes, il dûft chercher des.quc- 
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relies pour des raifonstrcs-legeres, qui n*ont 
d’autre objet , ou que d’amplifier £a jurifili- 
dtion, ou que de s’aheurter à fouftenir (on pro- 
^ pre fentiment. Je toucherai plufieurs .de ces 
changemens dans cet eferit, afin que vos Sere- 
nilïimes Seigneuries regardent bien, comme 
elles ont tousjours fait , quelle forte de con- 
fiance elles doivent prendre aux bonnes paroles 
‘ que les Cardinaux leur donnent avant & apres 
leur élévation au Pontificat, puis que d’abord 
ne pouvant fe deldire de ce qu’ils ont tout fraî- 
chement déclaré de vouloir faire , ils quittent 
puis apres toute forte de refpeâ: dans la fuite de 
leur Pontificat , & s’attachent feulement à ce 
que leurs propres interefts , ouïes fuggcûions 
dfe leurs flatteurs leur inlpitenr. Mais cepen- 
dant pour ne pas omettre ce que j’ay promis 
au commencement de reprefenter touchant 
les plus proches parens du Pape; ceuxàquifii 
Sainteté porte le plus daffeâion , font le fei- 
gneur Dom Mario fon frere qui a efpoufé une 
demoifelle Sienoife de la maifon de la Ciaia , 8c 
le Seigneur Flavio fon fils, à cette heure Cardi- 
nal, & furnommé le Cardinal Padro ne , c’eft 
adiré, Maiftre. Il a une pareille & peut-eftre 
une plus grande affedion pour le Seigneur 
Auguftin fils d’un autre frere, qui fe nommoit 
Augufte : & c’eft celuy qui aiant elpoufé il y a 
deux ans la Ibeur du prince Borghelè demeure- 
ra le chef de la maifon apres la mort de Dom 

Mario. 
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Mario. J’eftime donc neceflâire de rendre 
conte de tous ceux-cy à vos Screniffimes Sei- 
gneuries V puifque , comme j’ay desja.dit , les ^ 
diverses chofes , qui fbntarrivées » n’ont point 
permis à. vos Miniftrcs de vous en rapporter 
rien de certain. 

Le Seigneur D. Mario, qui eft cinq ans plus 
aagé quelePape,eft aimé de fa Sainteté, au- ! 
tant que le requiert le lien de la parenté qui eft y 
entr’eux, & le refpeél: qu’elle luy a tousjours " 
-porté, fans que pourtant elle en ait receud’au- j 
très, bienfaits : parcequele SeigpcurD.Ma- ; 
rio s’cftant veu la plus- part- du temps dans une 
bien petite fortune il n’a pû luy aider eftant jeu- 
ne, qu'en luy fouhaitant de la grandeur &ea 
luy prelageant de la félicité , le peu de bien 
qu’il avoit defbn partage eftant deftiné à autre 
chpfè. Orcommeil ne relïèmble en façon du i 
monde au Pape pour ce qui regarde les traits : 
du vifage , aum ont ils le Genie & les moeurs J 
tout à fait differentes. L'un eft maigre, 8c - 
l’autre eft gras rJ’iuî cft.grand, & l’autre petit : ] 
l’un eft lent & doux , & l’autre eft prompt 8ç \ 
fèvere : l’un eft adonne à l’cftude & aux lettres, 1 
l’autre ne s’y applique point du tout : l’un eft ^ 
d’un efprit relevé & qui fè porte aux chofes ! 
grandes, l’autre brûle d’avarice, & ne fè plaift * 
qu!à chercher les moiens d’amaflèr de l’argent: ^ 
& parce que le Pape a afïes bonne opinion de | 
fon intégrité , il luy a donné le.gouvernemertt . 
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de Rome, en ce qui regarde les moiens d’y 
mainteoir l’abondaiicc & de contenter le peu- 
ple. Mais au lieu de cela , on n’entend autre 
chofeparroutela ville que des plaintes de Tes 
aiinilircs, qui achètent en gros & avant le 
temps, pour revendre en detaü & en faifon , & 
quifoBt d'autres monopoles, pour en tirer non 
feulement les profits dont luy fcul julqu’à cette 
heure s’eftoit avife , mais aulli tous ceux qui 
ont pairé en couftume fous les autres Papes , 
dont les proches parens ont voulu thefaurizer,. 
Dans le prelcnt gouvernement il y a cela de 
plus que l’on fait ce qu’on peut pour faire va- 
Joiraudelàdel’ordinaire les offices, qu^on a 
accouftume de donner aux parens du Pape, par 
des fortes de fubtilités qui n'àv oient jamais ef- 
ré pratiquées. 

D^nsle gouvernement deBorgo , oùlefeî- 
;neur D. Mario exerçant fa jurifdiétion fait 
filer celle de gouverneur de Kome avec une 
Jtablc augmentation des profits de fon Tri- 
mal, il ufc d’üne telle rigueur qu’on n’en cn- 
id tous les jours que des lamentations; & 
fc rcndantinexorableàfiiircplailîr, il rend 
plus en plus le-prefcnt gouvernement o- 
jx. Il m’eft arrivé rarement d’avoir af. 
T d fbn Excellence , parce qu’il n’eft pas dé 
large de fc mefler des matières que le Pape 
c avec les Princes, s’il n’en alacommif^ 
cxprcllc ; je n’ay pas laiffé pourtant de 
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luy aller faire la revercnce dans les temps ou 
Ton à accoutumé de renouveller les compli- 
mens ; & j’en ay coüsjours remporté des pa- 
roles bien expreflès de la grande eftime (ju^il 
fait de vos Sereniifimes Seigneuries. 

La dame Bérénice fa femme, encore qu’elle 
foit née dans une ville,où l’on ne .pratique gue- 
res la maniéré de vivre à la Cour, s’y eftlî ad- 
mirablement bien fàitte dans le peu de temps 
<qu’elle a demeuré à Rome, qu’elle feroit capa- 
ble maintenant d'enfeigner les autres : dont 
il ne (e faut pas eftonner , parce que tout ce i 
qu’elle dit eft naturellement accompagné d’u- 
ne certaine modeftie qui gagne raffe6tion& 
qui attire le refpeâ: de tous ceux qui conver- 
éiic avec elle.. Elle peut avoir 48 ans.. Elle: 
eft rarement admilè à l’audience d'uPàpe ; Auf. 
fi ne s’empreflc-t-elle pas beaucoup de luy de- 
mander des gracés, par ce qu’il luy fut enjoint 
d’en ufèr ainfî dés le commencement qu’elle 
pamt à Rome , afin qu’en s’abftenant de s'in- 
gérer dans ce qui ne la regarde point > la Cour | 
reconpuft, combien eftoit odieux le plaifir que 
prenoitlacoufineduPape Innocent à vouloir 
ïc mefler de tout ; en quoy celuy qui le luy per- • 
mettoit eftoit plus blafinable qu’elle mefme. 

Le CardinalFlavio Chigi eft un jeune hom- 
me de ip ans, de taille médiocre, de poil noir , 

& qui a le vilàge rond & gras , d’un tempéra- 
ment méfié du lânguin ôc du melancholique. 
V .Il 
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üi-oit d’une meilleure faute s’il cftoit plus 
Æré en £bn manger , en quoy il fait excès : 
il mange beaucoup & des viandes fort 
rrifïântes , fans fe foncier de tous les prccc- 
qu’on luy donne pour laconlcrvationdc 
nté. On dit aufli qu’il n’cft pas fi modéré 
1 devroit eftre dans les plailîrs delà chair; 
[ui fait qu’il eft obligé plus fou vent qu’on 
devroit attendre de la jeuneflê , à garder le 
: mais les médecins* parce que le Cardinal 
Æur deffènd, ne rapportent point au Pape les 
itables raifons qui l’y font demeurer * de 
ir que fa Sainteté ne conçoive une mauvaifo 
inion de luy, & ne le prenne pour un débau- 
c qui aime trop le vin & les femmes. Je 
ay pas la penféê de rien affirmer avec certi- 
ide de ce qu’il peut valoir dans les affaires ^ 
irce que s’il ne fçaitpas faire davantage que 
: qu’il fait , il faut dire qu’il n’y peut faire que 
)rt peu de chofe , puifqu’on n’en remporte 
^uedescomplimens , des traits de gentillelïc, 
le des efperances quife refolvent à la fin à rien, 
aifant aboutir toutes fcsrefponfes ou à lare- 
)ugnance qu’il a trouvée en fa Sainteté , ou à 
quelques motifs qui ont efté la caufe du refus 
ou dudelay d’une affaire. C’eft pourquoy j'ay 
trouvé plus à propos en des chofes importantes 
de m’en aller d’abord droit au Pape, que de me 
fervir de l’interceflion du Cardinal , qui eftant 
le plusfQUYcnt diverti parfes paClctemps, ou ne 

fcfou- 


'Relation de reftat 

fc (bu vient point tics circonftancescfîènticlles 
de l'afFaire, qui en peuvent rendre le fucces plus 
facile * ou acquiefee aux premières diflScultés 
que fait le Pape, avec lequel on cft obligé puis' 
apres d’avoir une doublcpcine pourPinSriner 
tout de nouveau & pour luy ofter de l’elprit 
quelque préjugé qu’il aura pu avoir. Ilafalu 
que je me fois fervi du mefraemoien quand il 
m^eft efeheu d’avoir àprefenter requefte afin 
d'obtenir les provifions de quelque bénéfice 
pour une perfonne qui avoit bien mérité ou de 
î’Eftat ou del’Ambaflàde mefme, parce que 
quand j'ay voulu me fier aux paroles du Car- 
dinal, je me fuis trouvé ordinairement trompé. 
Il me renvoioit au Cardinal Dataire en m'af- 
fèiirant que le Pape Ce rapportoit entièrement 
a luÿ en matière de collation de bénéfices, 
de forte que m’eftant apperceu que celaproce- 
doit d’une pure foibleüe d’elprit, ou du peu 
d’attachement qu’il avoit à me faire plaifîr , je 
ne fis jamais depuis grand eftat de Ton entre- 
mife, quand il eftoicqueftion de traiter d’une 
affaire qui me prefToit ; parce que ce Cardinal, 
qu’on nomme le Maiftre, exerce plus famaif- 
trilè à fe donner du bon temps & à fuir le plus 
qu’il peut les affaires difficiles qui luy em- 
brouillent l’efprit * qu’à (c faire confiderer , 
comme il le pourroit cftre , dans un cmploy 
quj donneplus d’autorité. Ce Cardinal ne té- 
moigné pas fe mettre bien en peine d’âmafïcf 

des 
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:he£ïês,parcepcut-eftrc'£[ue n*aiant point 
eux fortisdeirere , & voiant quefa bran- 
ait en luy , ilièroucicfortpeu de.thcfàu- 
pour rendre extrêmement richeslcsde- 
ans de Dom Âuguftin fou coûfîn, à qui 
eurs tous les avantages , que la fortune 
faire a un homme , ne manqueront pas. 

: les choies indifferentes ce Cardinal m*a 
jours traité fort civilement » & m*a fait • 
liftre une afïcétion particulière ; &"veri- 
cment je croy que s’il avoitplus de coura- 
pourfouftenir le perfonnage qu’il fait , par 
moien on recevroit de fa Sainteté de plus 
ndes^graces que celles qu’on n’en reçoit or- 
airement que petit à petit. Il monftre qu’il 
it noftre hiftoire , car il en rapporte de 
«ps en temps quelque heureux fucccs, & il 
: librement que l’Italie lèroit bien malheu- 
jfé, fi elle n’a voit eu pour rem par cette Rc- 
iblique, qui a retenu l’ambition des eftran- 
:rs , & reprimé les pilleries & les ravages des 
arbares. Quand je pris congé de fon Excel- 
nce , je ne pus fouhaiter de plus fortes expref- 
ons de fon affeélion que celles dont il ufà , en - 
:s accompagnant de proteftations qu’il me fit 
,e vouloir palfer les bornes que fa Sainteté luy 
voit picfcrittes pour donner toute forte' de fà- 
isFaéiion à vos Excellences dans les matières 
lont il s’agilToit. Et voicy fes propres termes: 
ihn'efifas a ^o^os ^ue Us rhiamt^ntimens^our 
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des affaires particulières caufent du préjudice à 
ce c^ui importe au general , qui eft de foutenir la 
grandeur de cetEfiat, laquelle eft tout à fait 
snfep arable de la Jplendeur de l* Italie. ' ^ 

le Seigneur D. Mario n’a point d’autres 
fils que ce Cardinal , mais il a encore deux filles 
mariées à Siene en des maifons nobles , où il 
n’y a qu’un Bien médiocre Sc proportionne à 
l’eftat où eftoit la maifbn des Chigi au temps 
qu’elles furent mariées : & ce font celles qui (c 
firent voir il n’y a gueres à Rome , où elles fu- 
rent fort bien receués &carelTéesdeleurperc 
&deleurmere, Sc du Cardinal Chigi : mais 
elles ne le furent pas avec tant de témoignages 
d’affeéHon de Dom Aùguftin pour les raifons 
que je déclarerai. Je ne puis dire au vray , fî 
elles remportèrent du Pape des grâces capa- 
blés de les foulager dans l’eftat où elles font, 
parce qu’on fè gouverna avec grande circon- 
fpeélion en ce qui eftoit d’en donner la con- 
noifïànce , de peur que la Cour nepenfaft que 
pour mettre aufli les femmes delà parenté du 
Pape à leur aife , onnevouluft difliper le do- 
maine de Saint Pierre j & de peur aufTi de don - 
ner encoreplus de jaloufie auScigneur D. Au- 
guftin , qui devant eftre à l’avenir le chef de la 
maifbn, ne pourroit voir qu’à peine que tant 
d’autres, qui ne font point de la ligne ’mafculinc 
du Pape , euffent part à fes bienfaits : Il eft 
tousjours certain que le Seigneur Dom Mario 
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I femme ne les lailïèrent pas partir les 

as vuides , & qu’ils leur firent part de ce 

s ont pu amaflèr & qu’ils tafchent d’au- 

ntcr par tant d’artifices. 

lais paflbns à l’autre branche qui eft dc- 

luë, comme j’ay dit, d’Augufte Cliigi > & 

ondfte en ces deux feigncurs D. Auguftin 

zifinond. Quant au premier qui peut a- ■ 

14 ans , il eft gay de /on naturel , fort a- 

blc & fort aimable. Il ne s’eft point du 

appliqué aux lettres, mais aux exercices 

:avaliers. Il aime a paft*er le temps au- 

jue pérfonne, & fe fbucie fort peu d’amaf- 

arce qu’il fçait bien qu’il y en a qui y pcn- 

•our luy. Dés qu’ilfut arrivé à Rome, on 

:a à luy donner une femme , 5c on jetta 

eux fur le meilleur parti qui fuft à la Cour, 

ftoit la petite fille du Prince Marc Antoi- 
^ • • * \ 1 
>rghe(è. Mais on n’en vint pas a bout 

:oute la facilité qu’on aurpit voulu, parce 

e Prince , qui eftoit un homme extreme- 

avifc , principalement quand il eftoit 

ion des intereffs de là maifoii , j(è mo- 

, quand on luy parloit de cela , en dilànt • 

dendroit à grand honneur cette alliance; 

qu’l 1 défi reroit voir le Seigneur D. Augu- 

wis de plus grands biens 5c dans de plus 

les dignités, afin qu’en tout casfapctfte 

ûft t^nir un rang convenable à facondi- 

Ces exeufesdu Prince ne plaifoicnt pas 

B au 


i6 ■ ‘ Relation de hflat ' 1 

au Pape , car il auroit voulu qu'au premier mot 1 
il cuft témoigné faire plus de conte de fonalr^l 
Kance que de toute autre confîdcration. A ^ 
caulc de cela lachofctira en longueur, mais ’ ) 
tousjours avec des recherches amourcufes du 
cofté du Seigneur D. Auguflin,qui s’y rendoit : 
dautant plus attaché, qu’il fçavoit avoir pour 
rival le fils du Conneftable Colonne , jeune j 
homme qui avoir d’excellentes qualités, & « 

pour qui il (èmbloit que la Princelk avoir plus 
d’inclination que pour luy. Mais là-deflùsla 
mort du Prince Borghele cftant furvenue, & la ^ 
tutelle eftant demeurée à la Princelïè aicullc ' 
deladembifelle, par l’entremilcde la Princeflè 
-deRoflàno là mereon concluden peu de jours 
ce mariage confidcrable pour la richelïèdela 
dot, qui fut de cent quatre vingts mille elcus, 

& pour ce qui pourroit venir par luccellîoude 
la mailbn Borghele, qui n’eftoit plus Ibuftenue 
que par un jeune lèigneur d’une conllitution 
ailes melancholique, qui neantmoins en ce 
melmc temps pourplufieurs bonnes confide- 
rations voulut encore le marier avec une au- 
tre dame , aiant plus d’égard a là beauté & à la 
vertu qu’à les richefïès. Dom Auguftin , audl 
ybienquclà Sainteté , crutparlemoicndeces 
ippces, qui fe celebrerent avec toute la pompe, 
qui le peut imaginer, avoir affermi le mieux 
qu’il cftoit polTible le bonheur de Ca, mailbn j 
Eneffct la mariée citant dyne beauté extra- i 

ordi- 
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nairC) ic élevée fous la difcipline de foa 
lie , (juieftoit une dame fortreligieulc , il 
avoir plus rien à defirer en cette forte de 
rentement; & il a dcsja commencé à en 
1er les fruits, la PrincclTeaiant donné des 
]ues dcfafcrtilité par la nailïâncc d’une fîl~ 
'elle a eue. Cela n’empefehe pas pourtant 
le Seigneur Dom Auguftin ne s’aille di- 
r autre part félon que l’y porte fon tem- 
nent 8c la facilité qu’il trouve à s’en don* 
:plai(îr , quand il luy en prend fantaific. 
)mble de contentement fait que ne feref- 
nant plus du tout de là première condi- 
il eft devenu tellement fier , qu’il femblc 
gner pas rendre le (àlut àceuxquiront 
en paflànt par la ville : ce qui fait aulïi 
]’ej(l: pas aimé à l’égal de ccqucmeritc- 
: les autres bonnes qualités qui font en 
[1 n’y a pas mefme encore longtemps 
lonna une marquç du peu d’eftat qu’il 
des perlbnnes de grande condicion , fur 
iant pris ombrage de certaine démarche 
meftable Colonne, il apofta le cheva- 
la Ciaia fon oncle pour faire une aélion 
'ait delbbligeante, en oftant au Connef* 
me place qu’il avoir prife à la Comédie , 
es Colonnes s’eftant qffenfés , le Pape 
(cha extrêmement , & voulut que par 
e moicn que ce fuft on accommodaft 
: ; comme cela fe fit en fuite, mais fous 
B 2 . le 
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- le nom du Chevalier, qui n’avoitfervi en cct- j 
te a£lion que d’inftrument : & cette infultc 'sM 
lailTa neantmoins tousjours dans rcfprit des , 
Colonnes du mécontentement contre D. Au- 
guftin qui en cftoit le principal autair. 

Un peu apres fes nopces il acquit dans la 
Province du Patrimoine par le prix de foixan- \ 
, te & dix mille efeus la principauté de Farnefe , : 
^ qu’on dit eftre un fief de l’Empire de quatre 
mille efeus de revenu. Il a acquis aufli pour - 
- toute fa famille un palais confiderable : mais ' 
au refte, parce qu’il fait grande defpcnlè , il ne j 
fait pas beaucoapd’âcquifitions, fur l’cfpcrance i 
que la longue vie du Pape luy donnera les ; 
. moiens d'enrichir & d'élever autant là maifoa ; 
que le font les plus grandes des Papes prece» ; 
dens. J’ay cudiverfts occafîonsdeluyparlcr ' 
fur fon mariage & fur d’autres fii jets ; mais il J 
m’a tousj ours l'cndu des témoignagesde gran - | 
de eftime & d’affeétion paniculicre.qui proce- ‘ 
doient , comme il me le difoit , des lentimens 
de ffSainteté , à qui en effet je n’ay jamais en - 
tendu dire que des louanges de cette ScreniÇ- 
fime République. ■ 

J’ay compris auffi que la Princefïè fa fem - 
me, bien qu’elle ne fuft que novice dans lai 
maniéré de traiter avec les Miniftres des Prin- 
ces» sVeft pourtant inftruitre à cette heure au^ 
tant qu’il fuffit pour faire entendre, combien 
elle eft fatisfaitte des devoirs qu’ils luy rendent, 
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:oihbien die eft obligée à leur civi- 

1 me refte à parler de D . Sigifmond, qui eft 
là Rome peu de (cmaines avant raonde- 
. C'eft un jeune garçon de douze ans » 
i des façons de faire femblables à celles de 
rerc, qui, autant qu’on peut remarquer 
cette heure, a du jugement , qui eft de bon 
rcl ,& qui fera propre à faire quelque cho- 
D 'abord qu'il fut arrivé , le Pape prit plai- 
e faire raifonner un peu pour découvrir fa 
:iré ; & il en demeura fatisfait. . Dom ' 
iftin fera ce qu’il pourra , afin qu'il foit • 
inal. Mais fi le Pape fuit Tes propres ■ 
mes , il ne doibt pas le favorifer en cela , • 
l’horreur qu’on a témoigné de voir ces 
ons dans le Sacré College. Il n'y a ce- 
int rien qu’on ne puiflè croire qu’il ne 
puilqu’il a desja commencé à paflèr par- 
tout ce qu’il s’eftoit propofe de vouloir ' 
Quoy qu’il en foit , ce petit Neveu a' 
)lufieurs penfions, & fi le Pape vit jufqu’à 
il forte de l’enfmce, il fera plus aifé alors* 
faire avoir un chappeau de Cardinal, 
r a de la foeur du Pape , qui eft mariée 
i maifon des Bichi , deux neveux ; l'un 
jy qui fut fait Cardinal dans laderniere 
>tion avec le pere Sforza Pallavicino , & 
eft le PricLir,qui pour avoir relidéquel- 
mps ajjpres de vos Screniflimes Excel - 
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lenccscn qualité de receveur de la religion de 
Malte , & pour avoir cfté trois fois en Candie 
avec rcfquadredes Galères du Pape, en qualité ‘ 
de lieutenant general, s’eft afles Fait connoiftre 
à vos Excellences. Quant au premier, je n’ay 
pas grand -chofe adiré de luy , parce qu aiant 
cfté peu de temps à Rome , je n’ay pu le con- 
noîftre aftes. On dit toutesfois qu’il auroit 
cfté meilleur Evcfque que Cardinal ÿ car il a 
donné un efchantillon qu’il fçait bien gou- 
verner une Eglifc , qui eft celle d’Olîme > ou il 
cft Prélat , mais il n’a pas fait connoiftre qu’il 
aitdestalens propres pourfemefter desgran- . 
des affaires , &: je ne me fuis pas mis en peine 
d’en faire une plus ample information. Jel’ay 
révéré comme je devois, quand Poccaiîon s’eft 
prefentéede luy aller faire complimcnt>& j’ay 
pris encore congé de luy à mon départ, bien fa- 
tisfaitdelabonncmanieredontilm’a reccu * 
& des fentimens qu’il a pour cette Republi- 

Mais quant au Prieur que le bruit corn mua 
recommande comme un homme de grand 
mérité , il ne m’a pas donné le courage de fpe- 
cifier enquoy confifte fa vertu, puisqu’elle fc 
rétreint à obeïr parfaitement à celuy qui luy 
peut faire du bien , & le pouffer à quelque de- 
gré plus relevé que celuy où il cft ; car il a efte 
obfervé qu’il fait aux neveux du Pape dcsfbu- 
miflions 11 profondes, que le plus vil de leurs 
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tcuTs n’cn feroit pas peut -dire de fcmbla- 
, Mais quant à la Science de commander 
imer,de prendre les occafions d’attaquer 
: pourfuivre vivement l’ennemi, d’admi- 
er les deniers publics deftinés pour cela, 
:fl pas à propos que je m’arrefterà en infor- 
vos Sereniflimes Excellences, puifque ç’a 
ous mdmes,qui m’avés donné à connoif- 
:peu de profit qu’on a remporté fous la 
iion de ce Chevalier de l’envoy desga- 
du Pape en ces quartiers. Il cft certain 
’anpaüe on luy mit entre les mains de 
Is deniers , & il eft certain aufTi que par 
mptes qu’on en a faits/ans qu’ille feeufi, 
1 peut pas avoir ddpenfé la moitié. Mais 
a perfonne alTés hardy pour avertir le 
decesmanquemens-la , parce qu’a cauüc 
i)onne opinion qu'il a de luy, il attribû- 
. malignité ce qu’on luy reprdenteroit 
lus: c'dl pourquoy vousmerecommai:- 
fort prudemment que je m’abftinlfe d’en 
ûcune plainte, de peur d attiédir la bonne 
té du Pape à la poiirfuite du fecours que 
lydemandiés, qui, bien qu’il ne fiift pas 
(able , le devenoit pourtant en ce que la 
intention du P.ipc eftoit mal executée ; 
ient qu’encore que le Cardinal Chigi 
euft quelque chofe de ces défauts Sc que 
pûflc ouvrir là-delïùs à luy avec toute 
l’allèurancc , parce que le Pape ny le 
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Prieur n’auroient point eu de connoiflance de y 
ce que j’aurois ditj veu le peu d’inclination que 
le Cardinal a pour luy , j ’obcïs pourtant à ce 
qu’il pliit à vos SerenilTimes Seigneuries me 
commander. Mais les plaintes communes ^ 
n’aiant pu eftre lî cachées qu’elles ne foient 
venues aux aureilles de ce Cardinal } un jour , 
peut-eftre pour m’obliger à parler, il vint à me 
dire, qu’il eftoiteftonné que le P rieur qui dc- 
liroit tant d’acquérir de la gloire , n'avoit fait 
quelque entreprife de luy meCne , pui- j 
fqu’il n’avoitpas trouvé à propos d’en faire j 
aucune conjointement avec d’autres : mais 
en hauf&nt les cfpaules , je ne dis autre 
choie finon qu’il fc pouvoir faire que lam^au- 
vaife fortune de la République nepermettoit 
pas, que des hommes qui fçavoient très bien le 
meftier de la guerre, quelque vaillans qu’ils ' 
fulTent, donnalicnt des marques de leur va- ) 
leur; le Cardinal voiant qu’il ne pouvoir tirer 1 
autre chofede moy,* me dit en fouriant, que le 
Prieur avoir eu le bonheur d^avoireftéeftiiné 
plus qu’il ne meritoit , mais qu’il eftoit mal- 
heureux de n’avoir pu fe maintenir dans la 
bonne opinion qu’on avoir, conceuë de luy. 
Les deux branches de la maifon des Chigi, qui 
autrement ne font pas trop d’accord, s’unirent 
cnfemble pour empefeher qu'il ne fuft faitCar- 
'dinal, & illeurfembla qu’ils avoientafles fait 
d'avoir obtenu ce qu’ils deiîroient, parce qu’ils 
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lient en cjffctque le Prieur eft un homir.e 
;rand efprit , & que des qu’il auroit eu le 
voir de parler librement , il auroit mis la 
fion dans leur maifon. llsontplusd’ha- 
de avec luy que je ii’cn ay , & par confc- 
it ils le peuvent mieux connoiftrc. Quant 
ly , je ne remarque en luy aucune vertu 
éclatante, & je ne croy point qu’il mérité 
>arvenir aux grands honneurs, aufquels 
îtend s’ouvrir le chemin par Ton humeur 
nuléc.- • 

n’y a pas entre ce peu de parens qui com- 
dent & qui font en ligne direéle une (t 
dcconcordcqu’ildevroityavoir, & cela 
id’unefprk de vanité qui les porte à voû- 
tons dominer. Le Seigneur D. Mario 
îndoit que luy comme le plus vieil, & a- 
[uy, fon fils à cette heure Cardinal , com-^ 
îplus aagé d'cvoit eftre ie chef de la mai- 
&mefiiae qu’il luy appartenoit de droit 
;mentcr leur famille par le mariage; 
le Pape, qui avoiteu'-bien plus d’amitié 
fon defiunt frere que pourceluy qui eft 
it, a efté d’un autre fontiment, c’eft dé- 
but commencé les aig^cursqui^ont tous- 
efté en augmentant. Le Pape ne faifoit 
!s de bien d aucun de la famille dcDom 
O, que Dom Auguftin ne Pinterpretaft 
ne une âélion de partialité. Il difoit qu’il 
loit au Cardinal Chigi que c ’cftoit peu de 
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chofc d’avoir la qualité de Patron , & la fupre- 
xne furintendancc des plus grandes affaires r â 
avec cela on ne luy donnoit l’autorité de faire 
toutes fortes de grâces comme bon luy fenv- 
bleroit. Iladjoufloit qu’il ne luy fèrvoit de 
rien d’eftrc fils d’unpere, quiavokaidédefà 
bourfe à élever le Pape aux grands honneurs, fi 
à cette heure , qu’il en eftoit en poflèlfion , il 
n’en retiroit pas les profits que meritoient les 
avances que Ton pere avoit faites. Que de- 
viendront enfin, difoit il, les amas d’argent 
que fait le fèigneurD. Mario? Si ce n’eft pour 
enrichir des maifons eftrangeres, voulant par- 
ler de celles de Tes filles qui font mariées à Sic- 
nc, en laifïànt vuide & dégarnie celle qui eft du 
fang des Chigi , qui devroit voir couler cou- 
tinuelleriicnt dans fon fein toutes fortes de ri- 
cheflês. A quoÿ le Cardinal Chigi refpondoit. 
Que l’autorité & la fiir-intendance, qu’on luy 
avoit baillée, ne luy fèrvoit à rien qu’à luy don- 
ner des rompemens de tefte, qu’il avoit en uno 
extrême averfion ; au lieu qu'on avoir laiilea 
l’autre la jouïflànce de tous les plaifirs & de 
tous les af^laudiflcmens de laCour: Qiæ leSei- 
gneurD.Auguftin tiroit plus- de contentement 
de cette vie libre qu’il menoit , dégagée du 
maniement des affaires publiques , que luy de 
toutela grande autorité qui luy avoit efté don- 
née : Erainfînylesunsny les autres avec ces 
pretenfions coutentieufès , dont^ quoy qu’à 
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I voix, ils n*ontpû s’empefcher de s ex- 
ier,nejouï{Tent pas delà fatisfaftion qu’ils 
oient avoir toute entière, s’ils eftoicnt 
de v'olontés , & s'ils eftoient tous contens 
ettc portion de dignité (î éclatante ou la 
[ne les a élevés . Le Pape ne (çait tien de 
cela, parce qu^’ils prennent bien garde 
uy point donner de déplailîr : 5c en cette 
deration là Sainteté fait (fes grâces tantoft 
ins & tantoft aux autres , afin de leur ofter 
ijaloulîe. Il permit à D. Mario de faire 
à Rome Tes filles & leurs maris, 5c voulut 
fulTent traités 5c fervis comme eftant de 
ropre fang. Il a accordé à D. Auguftiu 
:e venir fon. jeune frere, pour fe tenir au- 
e luy ; mais pas un d’eux ne fe trouvera 
nt , que quand leur autorité ceftera, qui 
quietc plus que ne fcxoit une lèrvitudc 

aire. _ . . 

Pape a maintenant à Siene , commêj'ay 
lulîeurs autres parens qu’on ne conlidere 
, parce qu’ils font en des degrés plus e- 
ïs. Ils pourront, apres que les plus pro- 
jront eftéfuffifamment enrichis, cfperer 
les bienfaits de (à Sainteté , fi elle vit en- 
jngtemps, parce qu’elle eft de fon natii- 
:s encline a &vorilcr fon pais par des em- 
roportionnés aux talens de lès conci- 
; & U y en a desja quelques-uns dans les 
paux offices delà Cour qui Ibntdeftinés 
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au Cardinalat, & ônrefcrvc d’autres charges J 
• aux autres , lorfîjue les occafions s’enprefen- K 
ceront : Sur quoy on ne peut rien dire , finon ^ 
que le Pape mérité de la louange , en ce qu’il fe ' ^ 
fouvient delàiredu bien à la patrie, à qui, apres 
Dieu, nous devons tout, & en ce qu’il u’imitc « 
pas l’orgueilde ceux qui s’en eftant une foisc- ^ 
loignés en perdent entièrement la mémoire, & 
ne fèlbucient paslmelme de ceux qui en font. 

Mais dautant que le miniftere des parens 
du Pape fert feulement au luftre & à Pefclat , & ■ ' 
non à ce qui eft d’elïèntiel ; & qu’aux choies 
prefïàntes il eft belbin de le fortifier de l’alD- 
ftancc de quelques-uns qui aient vieilli dans le' i 
maniement des grandes affaires , delquels fe- 
Ion l’occafion’onpuifïc prendreldcs confèils fb- j 
lides & prudens,j’ay cftimé àproposde joindre,. ^ 
au portrait que j’ay fait des parens de fà Sainte- j 
té eeluy de ceux qui fè méfient aufîi dans les in- w 
terefts les plus importans du Pontificat , & dfe i 
la volonté defquels dépendent le plus fouvent 
les refblutions de la plus grande confèquence. 

Le premier qui fêprefente , c’eft le Cardinal 
Rofpigliofi, qui eft de Piftoic ; Il eft fccretairc 
d’Eftat; On ne peut dire tant de bien dcluy 
qu’il n’en mérité encore davantage , parce que 
ie ne fçay s ’il fè pourroit rencontrer un hom- j 
me plus digne que luy de remplir cette place j. i 
& le Pape , qui le connoift bien , a dit fbuvent ' 
qu ’il avoit trouvé un fècretaire félon fbn cœur. 
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beaucoup de jugement, il eft lîncere & dc- 
lé de tout intereft ; Il n’eft point jaloux 
:s opinions ; quand il les a dites , il prend 
(îr à les voir modérer & cenfurer , fi le fer- 
■defonmaiftrele requiert ; Il eft indiffe- 
cn fes fentimens, &quoy que ce foitla 
nce commune- qu’aiant efté Nonce en E- 
;ne , où il s eft fait extrêmement aimer dn 
r & de toute la Cour, il pourroit bien pan- 
dececofté-la, &avoirdes inclinations a 
intage de cette Couronne; celapourtant 
aux ) parce que de mon temps il y a eu des 
blés en cetteCour qui eulTent pu s’appaifer 
’entremifè d’un miniftre , qui eftoit fi fort 
•edit ; mais plus on croioit qu’il tinft le 
i de l’Elpagne, & plus ils’abftenoitdefe 
cr dans (es interefts. Il a fait ce qu’il a 
>ur ne plus donner d’audience , ne.voulant 
t d’autre occupation que celle delà char- 
i laquelle il s’attache avec toute l’exadli- 
qu’ileftpoftlblc, portant tous les foirsd 
nteté les affaires toutes digérées, & pre- 
luy melme la peine de faire les minutes 
^ttres > où il y a des interefts qu’elle a en 
deration. Je puis dire qu’il n’a jamais 
>igné qu’il fùft fafché de m’efeouterV 
ï vray qu’aulfi j’ay pris garde à ne 
iemander audience qu’en des occafions 
mtes , & j’en ay tousjours eu la làtis- 
)n qu’on peut attendre d’un Miniftre > 

^ B 7 
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qui eft obligé à ne fe pas eloignerle moins du 1 

monde des fèntimens de fon’ Prince. Or ce 
Cardinal doibt eftre dautant plus conlideré > ^ 
ques’ilavenoitque le Siégé fuft vacant en ce 
temps icy, je tiendrois (es elperances bien fon- 
dées , aianc les Elpagnols & le grand Duc pour 
luy, & probablement encore les deux chefs de 
faétion qui domineroient dans le Conclave > 
afçavoir Barberin , qui au temps d’Urbain 
donna le branle à fa Fortune , & Cliigi duquel 
il eft la créature qu’il chérit le plus. 

Le fécond efl le Cardinal Pallavicino > dont 
le PapeJ&it grand cas , tant pour les confidera- 
tions que j’ay touchées, quepour ce qu’il a fort j 
bonne opinion de luy , & qu’il tient pour cer- i 
tain que jamais il ne luy voudroit donner au- 
cun conféil , qui ne fuft bon & avantageux à 
l’Eglifè.^ C^cft, à dire vray , un homme , qui a 
les intentions bonnes & qui fçait beaucoup r ^ 
mais il peche où pechent d’ordinaire ceux qui 
fe font dévoués à la vie folitaire, & qui font 
profeffion d’une viedifferente de celle du fîe- 
cle, c’eft qu’ils font eft rangement obft in CS en ' 
leurs opinions. J’ay communiqué avec luy 
en plufîeurs occafions, raefme quand ileftoit 
Jefuitc: '& encore que parles interefts delà 
Religion , qui eft rentrée dans les bonnes grâ- 
ces de Voftre SerenifTime Seigneurie, il temoi- 
gnaft qu’il dcfîroit extrêmement de me Elire 
plaifîr, je n’ay jamais pu obtenir aucune chofe . 

de 
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uy* lUtousjours en main mille délices 
ir fedifpenfcr de rendre de bons offices i 
. que cefoit. Depuis qu’il a efté fait Cardi- 
, & qu’il y auroit eu apparence d’efperer 
uy quelque chofè davantage, je l’ay veu fc 
ir fur les gardes plus que jamais, prenant 
:exte fur des defemès qu’il difoit que le Pape 
avoit faites, de ne fe meder d’aucune affaire 
ne luy agreali. En un mot, je ne fuis point 
flic de luy , encore qu’il parle fouventdes 
ites defesanceftres envers la Republique, 
es obligations que (à Religion luy a en 
iculier. Le Pape luy defçre ailes en matie- 
e Théologie 6c de confcience > 6c conféré 
re avec Iny de celles d’Eftat, mais pluftoft 
fçavoir que pour futvrefonadvis , parce 
ie plus fouvent it prend les chofes à la ri- 
r des loix Eccldîaftiques . L’amballàdeuf 
>agne n'a pas efté bien làtisfait de ce que 
es autres Cardinaux aiant vilité l’ambaf- 
e , il ne l’a pas voulu faire , fous pretexte 
core qu-’il ait change l’habit que portent • 
le la Compagnie , il ne prétend pas en a- 
hangé les réglés , qui leur défendent de le 
eravec les femmes làns grande necelllté. 
maniéré d’agir, qui affedle ces fingularî- 
e rend odieux à beaucoup de gens. Il n'a 
lige vos Seigneuries , lorlqa’il a mis aii 
)n hilloire contre le livre du deffunc pere 
e r Ordre des Serfs, dans laquelle parlant 
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avec trop de liberté d’un Miniftre que vous 
avez tant chéri , il vous a donne fujet de vous 
oppofer , comme vous avez fait , à la publica- 
tion de .cette Hiftoire , dequoy m’aiant dit 
• quelque mot par forme d^excufe je changeay 
auffi toft de difcours pour ne pas entrer en des 
matières fafcheufcs , fur lefquelles , fi nous en 
fulTions venus plus avant > il euft pu le fcrvir de 
plufieurs diftinéUons metaphyfiques , à quoy 
ccn'eft pas ma profcflion de refpondre, mais 
en traitant la chofe d’une maniéré plus conve- 
Hableàuntel fujet, je fuis alTeuréque jel’au- 
rois mortifié & rendu confus. 

En plufieurs chofes le Papefe fert du Cardi- 
nal Corrado Ferrarois,& principalement dans 
les differens qui naifTent pour des matières Ec- 
clcfiaftiqucs avec des Princes feculiers , en 
quoy fa Sainteté cft afïèz malfervieau befoin , 
parce que ce Cardinal eft un pur Legifte , qui 
n'a aucune intelligence des affaires du monde, 
qui femble alléguer un texte decififenla ma- 
tière dont il eft queftion, fans avoir egard à la 
bicnfcancc , qui Ce doibt garder dans un Eftat , 
ny à ce qui requiert une interprétation plus 
douce , <;aT il ne fait jamais aucune confidera- 
lion de cet axiome û véritable , Summum jus 
fumma injuria. Cet homme a donné & don- 
ne continuellement du dégouft aux Cardinaux 
& aux autres Miniftres des Princes , parce 
qu'il fe tient trop à la rigueur des Canons, & 

qu’il 
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veut diftribuer les bénéfices à fa fantaifîe, 
iisjours fous prétexte quec'cftla volonté 
ipe , qu’il tourne , comme il v eut , fous u- 
elle apparence de Sainteté. Mais les fie- 
rs , qu^il a pri? à tâche & qu"il fait couftu- 
e donner à tout le monde, luy font plus 
rt qu*à perfonne» parce qu’aiant efte fî 
ivifé que de découvrir là mauvaife hu- 
, tous l’ont pris en haine: c’eft pour- 
en ce qui eft du Papat , il n’y a rien à faire 
luy. Je n'en ay jamais rcceu que bien 
: làtisfaélion. Auffi depuis que j'ay com- 
c a connoiftrefon defaut, je ne mefuis 
is en peine de luy rendre, pour le gagner, 
bon office , parce qu’il fcmble aux per- 
s de cette humeur qu'ils font un grand 
ce , toutes les fois que pour faire plaifîr 
filent le moins du monde contre leur fen- 

aut encore mettre en ce nombre Mon- 
andinelliSienois , grand Maiftredu Pa - 
oftolique , vieux courtifan rafiné dansla 
Iii Grand Duc , d'où le Pape le tira & 
la à (bn (èrvice, reconnoiffant la no- 
niere dont il agit. Cen’cftpasunhom- 
n profond fçavoir , mais d’une grande 
:n ce ; ce qui fait que le Pape prend plai- 
onferer avec luy , & qu’il eft ordinaire- 
itisfàit de fes advis. Entre les qualitez , 
rendent recommandable , il y en a luie 
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particulière , c’eft qu’il eftdefcendüd*Alexan- '** 
drelll» quiaiant elle contraint de s’enfuïr&.!^ 
de quitter la demeure ordinaire, fit là retraite ® 
en cette Republique , qui le receut dans fon ^ 
jfein&qui luy donna là proteftion , dont ilfe 
fervit pour reprimer l’audace de l’Empereur 
Frideric , qui le perfecutoit. Il fe glorifie de , 
cela plus que de toute autre choie , & a une vé- 
nération toute particulière pour les mérites 
de vos Serenilfimes Seigneuries^ -Il n’y a per- 
fonne qui Ipitplus allèuréque luyd’âvoirun 
chappeau de Cardinal. Il liiyeft deu poura- 
voir quitté fon propre pais , où il eftoit bien 
avant dans lafaveur , pours’en aller à Rome, ‘ 
Quand il aura le chappeau , toute la Cour , qui ’ 
croid qu’il mérité desja la fupreme dignité , en ‘ 
fera ravie. '' i 

Monfieur Fagnano de l’eftat d’Urbin, | 
Prélat bien connu à la Cour pour cftreaveu- I 
gle , mais qui l’eft beaucoup plus pour eftre • \ 
fort clairvoiant dans ,1a furintendance que le 
Pape luy adonnée fur les affaires des Réguliers, 
mérité que je face mention de luy dans cet 
elcrit , à caulc que par Ibn moicn je fuis quel- 
quefois venu a bout d’une difficulté , qu’aut re- 
ment j’aurois eu delà peine à lurmonter. Ce ; 
Prélat a beaucoup d’affeélion pour cette Sere- 
niffime République , comme il a efté le pre- ^ 
mier qui a donné l’invention de tirer de Par- 
gent de la lùppreffion des Religieux inutiles ' 
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andaleux ^ aiifli feroit il encore d'advis 
les mefnics necclTitcz continuans on fc 
t de la mefme voyc parce qu"il y avoir lieu 
pouvoir faire. Mais ce delTein aiantefte 
rompu par certaines perfonneszeléesfur 
retextes dont elles le font avifées ; Il n’a 
lifsé de chercher quelques autres moiens 
aider en cela vos SerenifTimes Seigneu- 
Et véritablement il en auroit bien trou- 
ant on auroit pu fe fervir , fi onfçavoit 
bien à Rome le grand danger qu"il y a en 
comme on le fçait aux lieux qui en font 
is. Je n’ay pas laifse pourtant de remer- 
randementee Prélat de fa bonne volon- 
je croy aulTi qu’il eft à propos qUe vous 
emerciiez: je penfe mefme que fonEx- 
ceSagredi, qui porte à Rome plufieurs 
lefïcs pour prefenter à ceux de la famille 
pe , en devroit faire quelque part à ce 
omme» qui a rendu & qui peut rendre 
:dans les occafions tous les bons offices 
peut attendre de la confiance que fa Sain - 
rend en fes advis & du crédit qu’elle leur 
• 

pere VirgUio Spada Religieux dfe la con- 
:ion de Saint Philippe Neri , & frere du 
[lardinal Spada, aquelc]ue pouvoir au- 
i Pape 3 6c fur ce que j en fuis bien perfua- 
ly quelquefois cfïàié de tirer dufervice 
mais je l’ay trouve armé de mille de- 

faites 
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faites pourfe diipenfer de m’en rendre ; donc^ 
je n’ay pas eftc eftonné depuis que j’ay Iceul 
qu’il ne cherche autre chofe que l’avantageai 
dclàmaifon, eftant tout-à-fait intereilé , & 
beaucoup plus agiflànt pour ramcntevoir aul 
Pape les moiens de remplir fa bourfeque ceux 
de faire des largèlÏK aux autres ; c ’eft ce qui a- ' 
fait que j’ay cclfé de le folliciter , voiantle peu ■ 
dé profit qui m’en reviendroit , pour me fer- .» 
vir des autres moiens que fçavent v os Seigneu-»“ ' 
ries, quoy que pourtant ils foient tous foibles 
quand il cil qucllion de faire débourfer à là 
Saintetéfbn argent , qui n’eft pas mieux gardé' 
dansfès coffres qu’iU'ellpar tous les Prélats-'^ 
de la Cour , qui penlcnt acquérir du mérite & j 
du crédit auprez d’elle, en l’exhortant à bien | 
confèrverce métal, qui plus que toute autre j 
cholèfaiteftimerla principauté Eccleliaftiquc,, j 
comme li cen’elloit plus l’honneur de la di- j 
gnité ny^ la Sainteté du (buverainSacerdoce qui i 
rendift majellueux le Pontificat , mais que ce' 
ftift la réputation d’avoir de grandes richelîès.' 
Et il ne faut pas douter que les abuseftant ve- 
nus au point où nousles voionsaujourdhuy y 
l’autorité Ecclefiaftique ne fuft bien languiC- 
lante , lî elle n’elloit foullenué' de la puiflance 
temporelle , au lieu que fi les Eeelefiaftiques 
quittoient cette grande inquiétude qu’ils fe 
donnent pour s’aggrandir & pour porter leur 
pouvoir au plus haut dcgré,ilferoitbien toft au 

deffus 
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^ àêfltis de toute autre puifTance. Car à dire le 
yray,cjuiconquc void la cour Romaine furpaf^ 
fer en magnificence & en fomptuofité celles de 
s^ous les autres Princes du nroride , ne peut qu’il 
;; s’eftoanc, comme il s’eft pû faire que par 
defifoiblescommencemens& par des moiens 
fi éloignez de l’intention de Ibn premier fon» 
dateur , elle fc foit élevée à une grandeur fi e- 
clatantc. Et bien qu’il foit d la connoiffanCe 
de tout le monde que cela vient de la libéralité 
' & delà magnificence des Princes temporels , 

I c’eft pourtant une choie eftrange de voir au- 
’ jourdhuy que l’Eglifc Romaine a fait tourner 
^ les biens , qu’elle a receus d’eux , à leur preju- 
= dice , les canoniftes & les autres cmilfaires 
^ de laCour ne s’eftudiant plus à autre chofe qu’a 
‘ élever 8c à eftendre la jurifdidion Ecclefiafti- 
^ que, & à diminuer & abbailfcr, s’ils pouvoient, 

>' lafeculierc. Ce point icy , dont l’on a fi fou- 
^ vent entretenu vos Excellences , mérité qu’on 
vous en face tousjours fouvenir , parce que fans 
entrer en de profondes ^eculations la-dellus y 
•' on peut bien remarquer , qu’en fuivant le che- 
f’ min que les Papes ont pris de la conduite bon- 
ne & finccre des Princes fcculiers , il faut de 
neceffitc que la monarchie Eeelelîaftique fc 
« rende la maiflreft du monde & que la feculicrc 
(uccombede devienne fa fcrvantc. VoftreSe- 
lï rcniffime Seigneurie a une grande pieté & une 

particulière vénération pour ce Saint & Apo- 
tï ^ . ftoli- 
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itolique tribunal, lequel a oufTi pour elle uni 
ünguliere bienveillance: mais elle fçait pour 
tant jufques à <}uel point elle luy doibtdell 
vénération ; & en cela ellefeconduit prudem-* 
ment ,cftant bien advertiedes chofes qui 
tentinfènlîblementla Cour de Rome à élargir' 
déplus en plusTcsphylaélercs : & ilme ruffit 
d'en avoir tant remarqué. 

Et puifque nous femmes fur le difcoiirs de * 
la grandeur de la Cour de Rome , il ne fera pas 
hors de propos de raonftrcr quelle elle eft , 
parce que fi elle paroift grande en la regardant 
iculement parce qui rend confiderablelarclî- 
dence de touslesgrands Princes ne cedant en ] 
effet en nombre de miniftres & d’officiers a j 
aucune autre de la Chreftienté, elle doibt fem- ; 
hier bien plus grande en ce qu’elle a pour Af. | 
feffeurs & pour Confeillers foixantc & dix Rois, 
car on donne ce titre aux Cardinaux dans Ta- 
£te de leur création , &à caufedecela, on les 
reveft de la pourpre, &onlesfertà peu prez 
comme les Rpis ; Et quand avec cette dignité 
ils ont acquis une grande réputation , leur ami- 
tié eft recherchée des plus puiftàns Princes , 
qui par des penfions publiques ou particulières 
tafehent de les avoir pour amis , à caufe du pri- 
vilège qif ils ont d'élire un Pape , & de ce qui 
vient neceflàirement en confequence, queU 
fouveraine dignité efeherra à quelqu’un d’en- 
tr’eux i car c’eft là en fubftance ou fe réduit 
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î^toutleur faftc, quieft aurefteexpofé àplufîeurs 
. rebuts , & au chagrin qu’ils ont de ne pouvoir 
obtenir aucune grâce» à moins que d’eftre les 
favoris des Papes. On ne devroit attendre 
^^’un Pape, qui a l’elprit excellent pour con- . 
ÉrolAre quelles qualitez doivent avoir les fujets 
propres à cftre aggregezdanscelàcrc Colle- 
ge , comme a le Pape Alexandre , que des pro- 
motions dignes de luy : & véritablement la 
Cour ne fe peut plaindrequejufqu’à cette heu- 
re on n’ait point donne lieu au. mérité dans le 
choix qu’on a làit de ceux qui ont efté pro- 
meus , & elle efpere qu’il en fera de melîne a 
l’avenir. Or , quoy qu’il foit befoin d’une re- 
chercheextremement curieufe pour approfon- 
- dit toutes les qualitez des Cardinaux qui font 
vivans ; Neantmoins afin que vos Seigneuries 
puilïènt avoir quelque connoiflànce de celui . 
id'entr’eux,. qui fera quelque jour élevé au 
Pontificat, je ne ferai point difficulté de l’en- 
treprendre ; & je m’en acquitérai avec toute 
forte de brièveté , pareequ’ily aplufieurs au- 
tres chofes à examiner que vos Sereniflimes 
Seigneuries feront aufïl bien-aifes defçavoir. 

Le Cardinal Charles de Mcdicis oncle du ( 

Grand Duc de Tofeane eftle Doiendufacre 
College. Il nefc fait point voir à Rome que 
lors que le Siégé eft vacant , il prend plus de 
plaiiir chezluy loin du bruit & de ladefpenfe. 

Il conduit la faéiion d’Elpagnc , mais ce n’cft 

. . P« 
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pas (ans beaucoup de profit pour le Grand Ducÿjl 
qui ne veille à rien tant qu’à avoir un Pape 
quiluy fbit favorable à caufc des peines 3c dcs]Ç 
traveriès que luy donnent les Papes, qui ne le, 
confiderent point. Il n’a point cftéà laCo< 
au temps que j’ycftois.L’humeur obligcanféS*i 
de ce Prince ne lailïè pas"d’eftre bien connue à 
vos Seigneuries par d’autres moiens, comme 
aulli la joye qu’il a toutes les fois qu’illuy vient, 
quelques nouvelles de voftre prolperité. 'C’eft * 
un Seigneur qui parle peu , qui a l’elprit bon 

• & qui fouhaite ardemment les avantages de là ' 
mailbn: car pour la lèrvir il aimer oit mieux; 
Ibuffrir longtemps dans le Conclave , que de j 
permettre qu’on clevaft au Pontificat quelque ? 
perfonnequinefuftpastout àfiit aercableau 
Grand Duc. 

• ^ 

• François Barberin , qui au temps d’Urbain 

j& de la domination fit quelques êfchappdes , 
eftant emporté plutofi par l’impetuofîté de fbn 
naturel que par aucune mauvaife intention , 
S’apperçoit à cette heure qu’il n’y a point de 
profit à troubler le monde & qu'il reçoit. un- 
grand préjudice d'avoir découvert la violence 
de les palTions. Il a perdu toute l’elperancc 
qu’il pouvoir avoir de le remettre fur le Siégé 
qu’a tenu Urbain Ibn oncle, quoy que d’ail- 
leurs & pour fon fçavoir 5c pour la candeur de 
fes mœurs il Ibit digne d'y monter. Ce qui 
monftrc clairement que l'innocence de la vie 

n'eft 
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n’cft pas un motif fuflSfanc pour obliger les 
Cardinaux à élever une perfonne au Papat, 
yeu qu’il arrive tresfouvent que mefme avec 
la plus grande làinteté on a certains defauts 
cachez qui (croient capables de boulcvcrfcr 
tout le monde. Neantmoins Barberin a ua 
peu recouvré fbn crédit fous Innocent, parce 
qu’on a remarqué les inconveniens qui font 
arrivez dans la maniéré de gouverner de ce 
Pape , qu'on a aufTi a la vérité éprouvez (bus 
Urbain, mais avec plus de modération. En- 
core que fà maifon panche dli cofté de la Fran- 
ce , il a cependant tousjours monftré qu’il a 
plus d’inclination pourl’Efpagne, parce que 
ion tempérament s’accommode mieux à celuy 
de cette nation. Quant à i’affedion qu’il a 
pour voftre Sercnilfimc République • il ne 
s’cnpeuc tant dire qu’il nyen ait encore da- 
vantage. 

SpadadeBrefîghelc , qui eft un lieu dans la 
JComagne> eft un homme plus relevé pourfk 
vertu que pour (à naiflànce , & qui meriteroit 
pour cette raifon plus d’applaudiffement qu’il 
xi’en à. Mais il fèmble qu’on ne le regarde pas 
de fî bon œil à caufè de la profperité de fa mai- 
£oti , qui depuis quelque temps eft en pofTefTion 
de fort grandes richefïcs que les vieillards de 
cette maifon ont acquifes dansjles Fermes & 
dairas les Partis; & qui depuis ont encore efte 
augmentées par l’induftric du mefme Cardi- 
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nal » & du pere Virgilio Spada fon frère , qui 
n’a pas laifle de travailler pour acquérir du bien 

6 pouraggraridir fa maiibn , quoy qu'il face 
profefliond*une vie retirée. Ce Cardinald’ail- 
Içurs a de belles qualitez , qui le rendent digne 
d’un degré plus relevé ; mais ce qui l’cmpef- 
che d’y monter , c’eft l’envie que quantité 
de gens luy portent , & le grand nombre de lès 
neveux , qui le peut encore augmenter par le 
môien des mariages que quelques-uns d’eüx 
ont contraftez depuis peu. J’adjoufte à cela 
le peu de confiance que prennent en luy les 
Efpagnols , qui le tiennent pour un homme 
artificieux , & qui a naturellement de l’incli- 
nation pour la France. Il fait grande èftime de 
cette Republique , ôc compatit autant qu’au- 
cun autre aux peines & aux travaux de vos Se- 
renidimes Excellences. 

Sacchetti Flqrentin cft entré Pape deux fois 
dans les Conclaves pafïcz , mais il en eft touC- 
jours Ibrti Cardinal avec un grand deplaifir des 
gens de bien & de ceux qui ont connoiflâncc 
de là vertu. Les Elpagnols ne murmurèrent 
pas tant pour Ibn élévation que les Florentins | 
qui firent tout ce qu’ils pûrent pour traverfèr 
Ibn eleétion au Papat, & je croy que ce ne fut 
pour autre choie , que parce que s’eftant énga« 
gez une fois à l’exclurre , ils eftimerent qu’il 
fe relïcntiroit tousjours de l’injure qu’il avoir 
receuc, quand œelme ils luy aur oient lcrvi dc- 

. • . puis. 
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puis. Mais k vérité eft qu'il y en a peu dans le 
College qui le valent , iî on confidere toutes 
fés bonnes qualitez. Il s'eft fait encore mieux 
connoidrepar k confiance, avec laquelle il a 
fouflenu tous ces rebuts , Sc par les fbllicica- 
lions , qu'en un temps > auquel Tes efperances 
n'efloient pas encore perdues » il a faittes à Ma- 
zarin , pour luy ofter defclprit tout l'ombrage 
' qui pouvoir s’oppofèr à l’exaltation du Cardi- 
nal Chigi , qu’il eûimoit éftrc digne du Ponti- 
ficat plus que perfbnne. Il confèrve tousjours 
à la Cour k réputation qu’il a eue , & fî fon 
aage avancé luy permettoit defurvivre à celuy 
qui commande nlaintenant , il remporteroic , 
tousjours les mefmes appkudiiïèmens. Il efl 
d’ordinaire fort indiffèrent en ce qui eft d’ai- 
mer une nation plus que l’autre , mais je m’en- 
hardis à dire qu’il eft partial pour voftre Répu- 
blique. 

Ginetti de Veletre eft un Cardinal , qui , 
bien qu’il foit riche & qu’il ait beaucoup d'ex- 
perience , ne fait rien dire de luy qui le re- 
. commande , ny qui le face eftimer digne de 
• monter plus haut qu’il eft. Il n’y en a point 
d’autre raifonquek baflèflè d’efprit qu’il fait 
paroiftre en toutes fes adions & audefîr infà- 
tiable qu’il a de s’enrichir ; d’où l'on tire cette 
confèquence que quand il s ’cleveroit davanta- 
ge , peu de gens auroient part àfes Grandeurs. 
J oignez à cela qu’aiant efté créature confiden- 
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tC'd’ Urbain , il s’eft enticiement iiabudc ma- 
ximes qui font peu convenables au bien de la 
Chreftienté. Il n’a pas lailTc de faire ce qu’il a 
pu pour cftre Pape les dernieres fois que le Sié- 
gé a efté vacant , mais encore qu’il ait trouve 
des Cardinaux fes amis qui l’ont efeouté fur 
l’elperance d’avoir quelquepartà Icsfaveurs, 
il n’a trouvé perfonne pour luy parmi les Prin- 
ces , qui ne fe promettent pas grand chofe 
d’un homme, qui eftfi fort attache à fes pro- 
pres interefts , & qui a bien peu d’inclination à 
faireplaifir. Je ne fçay véritablement que di- 
redeluy. IlraitprofeiTion d’eftre fort dévot , 
mais je ne me fierois jamais à un homme , qui, 
outre fes autres defauts , a la réputation de fqa- 
voir parfaitement bien diflîmulcr. 

Le Cardinal Antoine Barberin,eft un hom- 
me qui a efté toute fa vie la gentillefïè & la ge- 
xierolité mefme. Il eft engagé autant qu’il (c 
J)eut dire à la France , de forte toutefois qu’il 
ne fè rend point odieux aux nations qui luy 
font rivales , parce qu’il parle de tout le monde 
arec grand relpeâ: ; & qu’il fait fbn affùin 
fans que perfonne fe puifTe plaindre de luy. ij 
tire plufîeurs avantages de la France, qui pourj 
tant ne le font pas plus riche , & il le feroil 
beaucoup plus fans cela, parce qu’il confunn 
beaucoup plus d’argent qu’il n’en reçoit, tart 
pour régaler continuellement fes amis quan(! 
â efl en France, que pour avancer les affaires d( 
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ccttc Couronne. A caufe de la grande inclina- 
tion qu'il a pour ce païslà, où l'on vit félon 
fpn humeur qui eft fort libre:, il s ’y arrefteroit 
plutoft qu’en lieuxlu. monde , mais onremar?- 
qiieque Mazarin ne le void pas de bon œil, 
pcut-cftrc par Jaloufie , à-caufe que la- manière 
de.vivre* douce &-aimafale de cc Scigneurluy 
pourroiteftre defadvantageufe dans lapollct 
iion où- il eft d’eftre* plus que: perfonne. au*-, 
bonnes gracesduJtoy. Il a eftélep,r«nier qm . 
dans la publication de-la paix. a témoigné, la 
part-qu’il.y praaoit pour la France, &-cclaa- 
veeun clclac&.une Iplendeur qui eftoient tout 
».fait dignesdelà generofîté. L’ai&élion. qu'il 
porte àreette nadon ne. luy fait pas toutesfois 
oublier ce qui eft deu: aux Princes. d’Italie , Sc 
particulièrement à v oUreSerenillime S.eigncu-!* 
rie, car il ne parle jamais de lès-merices qu’avec 
admiration.. 

Colonne .Romain eft- le. chef de la mailbn 
par la dilpofîtion de feuDom Philippe Colon- 
ne Ion perc , lequel en aiant acquitté lesdebtes 
par fon épargne, jugea aufli qu’il' en devoit 
recommander ladiredtion à celuy de fcs fils, 
qui donnoit des marques de devoir eftre le 
plus épargnant : & il ne fe trompa point, parce 
que ce Seigneur eu égard à fes richellès , -qui 
font grandes , en y comprenant ce qu’il a du 
bien del’Eglife , eft tellement retenu , quand il 
^ut que l’argent forte de fes mains , que depuis 
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le longtemps qu’il le ménage on prefùmc qu’il 
en a beaucoup amalTé dans l’extreme çonten- 
cêment qu’il prend à le conferver, fans qu’il 
luy vienne la moindre envie de le dclpenfer en 
chofè fuperfluë: A quoy n’a pas encore peu 
fèrvi l’oppofition qu’il a formée aprez la mort 
dé fbnpereauxprocezqùiont beaucoup dure 
aveclesEfpagnols&lesMiniftresdecet Eftat, 
qui s’eftimans injuftement privez des honneurs 
que pretendoit fa mailbn ont difputé avec luy 
fort obftinément , mais à la fin ils ont cédé i 


. fès anciennes prorogatives , ce qui a augmenté 
fes revenus & l’a fait eftinier davantage. Lors 


quele Pape a exhorté les plus richesà contri- 
buer quelque chofe pour le befoin qu’en avoir 
voftre Serenifïime Republique , il a efté le fcul 
de tous les Cardinaux qui s’en eft exeufe , allé- 
guant les dommages que la pefte a caufez dans 
fes Eftats : Melme il luy a efté propofé pour 
l’efprouver s’iîvouloit bailler quelque argent ; 
à- grand intereft , comme voftre SereniHime - 
République a accoufturaé de le paiera mais c^a. 
efté inutilement : encore qu ’il fe glorifie de 
ne coder à perfonne en affeftion envers elle;^ 
& par CCS paroles il eftime qu’il a entièrement 
làtisfait à ion devoir. ; 

FranciottidcLuquescft un homme de bien, < 
qui a bon entendement pour les affaires ri 
mais cettefbrtede gensdebicnne reiiffiflenc 
pas quand ils ont le gouvernement en main : 
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Ils fe licenticnt dans des opinions extravagan- 
tes » & deviennent obftinez & pointilleux , •& 
■ne s’en foucient point de troubler le mondé 
pourveu qu’ils fouftiennent leur caprice. Cet 
homme s ’eft imaginé qu’il pouroit rcülTirs’il 
âvoit le commandement » encore qu'il paroiflè 
un fort petit génie dans les affaires ordinaires. 
Il eft nay dans une Republique , & la Prelature 
. de fon païs luy eftant efcheuë , il le reduilît bien 
toftaprezaux termes de rompre avec luy > & 
de le faire encore rompre avec le Pape , & ce- 
la pour des raifons fort legeres. Enfin toutes 
ces brouilleries l’aiant contraint de quitter fou 
Egtife , il a lailTé fà maifon embaraffee dans 
des affaires qui luy donnent beaucoup de peine 
& qui luy caufent de grandes pertes. Pour les 
reparer il vit dans l’efperancc du Papat , mais 
c’eft en vain qu’il s’y attend , car je ne connais 
perfonne qui le défire. 

. Brancaccio Nap.olitan , encore qu’il ait efté 
fait Cardinal , lofs qu’on n’y-penfoit point , & 
comme par un accident inopiné , ne manque 
pas pourtant à faire tout ce qui luy eft pofliblc 
'pourtafeher de monter plus haut: Il s’eft re- 
concilié avec les Efpagnols , à la honte des- 
quels il a eu cette dignité ; Il a fait une eftroite 
amitié avec le Grand Duc , & il eft bien avec 
Barberin : en un mot , il fait tout ce qu’il peut 
pour accroiftre fon crédit , qui eft petit pre-r 
fentement parce qu’il a des penfées par trop 

C4 hau- 


& 


ï« Relation de l'efiat ' 

hautes. Quelqu’un a dit qu’il * ne luy relie 
qu’à fe bien entendre avec les François, mais, 
comme cela ell équivoque, jele veux prendre 
au meilleur fens , dont on peut inferer qu’il 
traite avec eux de telle maniéré qu’il pourra les 
dilpolcr à ne luy ellrepas contraires, li on vc- 
jQoit à parler de luy. Il m’a paru palïionné 
pour vous , & je ne veux pas croire qu’il ait 
ufé de grande dilTimulation , parce qu’il a all- 
iez d’elprit pour connoiftreeeque vt>ftre Serc-" 
nilïime Republique a fait pour la liberté de 
T'Iralic. 


1 


* Non refti , qiti efi dâ»sl*ltatienY fynifie aujH y II 
Ht Uijft pas dt fi bien ttiündrïavèc le's FfaHfih , c'efl'- 

tnct fins fdvoTétb/i' qiifl'iÿiuitüt St ^ü'ilvtW' prèiU 
dtt noix refti. 




. Harach de Bohenie le fait voir a Rome , 
lors que le Siégé eft vacant : Il y a pèü d’autres 
affaires, qui lepuificnt obliger à s’ÿ tenir', par- 
ce que tout Ton intered dépend du Roiaume de 
Boheme & delà Cour Imperialle. Et comme 
c’eft un Cavalier d’un naturel fort franc , il 
fait paroidre que les artifices Sc les diffimula- 
tions , qui font ordinaires à la Cour de Rome , 
ne luy plaifcnt gueres ; Ilatousjours témoi- 
gné de Paffcélion à vodre Serenilïime Sei- 
gneurie autant que je l’ay pu apprendre de ceux 
qui m’ont précédé en ma charge, mais ne 
l’aiant point veu de mou temps. à la Cour, je 
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ne puis dire quel jugement j^auroispu faire de 
luylijePy avoi^veu. 

Je nef^aurois rien alTcurer du Cardinal Pa- 
lottaquieft de la Marche; les rapports qu’on 
m’a faits de luy font ditferens : Quelques-uns 
me dilènt qu’il ad’eftrang“s fantailîcs qui ef- 
tant palliées du zele de reforme ne peuvent 
qu’elles uecaulent beaucoup de trouble & de 
defordre. Les autres me le dépeignent pour un 
fort homme de bien & d’une bonne conlcien- 
ce , mais tout cela aboutit à une mefme chofe , 
parce que dans ces fortes de telles les refolu- 
tions ou plulloll les caprices s’entrechoquent. 
C’eft pourquoy il a elle fort peu conlideré dans 
le dernier Conclave , où il cacha tant qu’il put 
le délit qu’il avoit d’ellrePape , mais il ne le 
pût lî bien faire qu’il ne découvrill a les confî- 
dens la palCon extreme qu’il avoit pour cela. 

, Le Pape n’en fait pas grand cas encore qu’il ait 
eu quelque légation : & il y a bien de l’appa- 
rence que c’ell avec raifon ; parce que ceux qui 
font clcvez.au Pontificat eonnoilicnt mieux 
les defauts de ceux qui font leurs inferieurs 
que ne peuvent faire ceux qui leur font égaux 
en dignité. Dans la légation d.c Ferrarc il 
donna fujetdc contellcà vollre Seigneurie, 
c’ell pourquoy encore qu’il dill quantité de 
choies à là recommandation , je ne m’y fierois 
jamais. 

Carpegna de l’ellat d’Urbin avoit allez de 
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raifbn d’efpercr au dernier Conclave , parce 
que le Grand Duc & Barberin ne le rejettoient 
point , & que Tes qualitez ne font pas à mefprr- 
lêr. Mais en un mot quand un Cardinal n’a 
point un certain crédit que la commune ap- 
probation donne, il ne parvient prefque jamais 
au Pontificat. On ne peut nier qu'en cet hom- 
me la probité & la fimplicité des mœurs ne 
fc rencontrent. Il fçait & peut autant qu’il en 
faut pour manier les affaires publiques , mais 
pour ce qui eft de les prefler , & , sfil faut 
âinfi dire , les raffiner, il n’a point lapplaudifïè- 
ment: & durant le dernier Conckve il n’y a- 
voit perfbnncqui fc promift de fbn gouverne- 
ment autre chofe que des rcfolutions médio- 
cres pour le fèrvicc du public ; c’eftpourquoy 
dez qu’on commença à parler de luy, on trou- 
va qu’il n’avoit point ajfièz de force d’cfprit 
pour une fi haute dignité. Ncantmoins il fe 
raonflra digne de louange en ce que quelque 
bonnes ou mauvaifesque fulïènt fese^eran- 
ces, & les rcfolutions du Conclave, il ne té- 
moigna jamais fè paflionncr. Il aimeaflez vof- 
tre Sereniiïime Seigneurie, & je m’en fuis bien 
apperceu tant par les difeours qu’il m’en ate- 
nus,que parce qu’on m'â encore rapporté qu’il 
en avoir dit dans les converfations particuliè- 
res en parlant des affaires publiques. 

. Filomarini de Naples a fait valoir fbn auto- 
riiédansles difputes qu’il a eues avec les Mini- 
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ftres du Roy dans les troubles derniers de ce 
roiaume. Il monftra un courage invincible 
aux menaces qui furent fur le point de palier 
julqu’à la violencepour le fairefortir du roiau- 
me. Mais aulll fit il paroiftre une très grande 
humilité en vers le Roÿ Catholique, pour luy 
faire connoiftre qu'il eftoit inquiété à tort; Se 
en cela fes railbns l’emportèrent contre tout 
ce que pouvoient oppofer les Miniftres de 
cette Couronne qui eftoient le plus en crédit. 
Mais autant qu’ilaacquisparlàde réputation, 
autant s’eft il fait de préjudice , dans la penlee 
qu’il pouvoir avoir d’elperer une plus Haute 
dignité, par l’obftination qu’il a monftrée à ne 
vouloir rien relafcher de lès premières refolu- 
tions , quelque violens que pûllènt cftre les at- 
tentats qu’on .fèroit contre luy. Il a elle 1er- 
viteur confident de Barberin au temps de fa 
prolperitc,& fes fervices aulïi ont efté fort bien 
recompenfés. .Mais je ne fçay quelle recon- 
noilïànce fe pourroient promettre de luy ceux 
qui luy auroient aidé à parvenir au Papat, cf- 
tant homme qui a une mcrveillcufement gran- 
de opinion de luy melme, & qui croit que tout 
eft deu à fon mérité. Je n’ay jamais traité 
avec luy , parce qu’il n’a pas efté à Rome de 
mon temps. 

Maculano ou faint Clement Dominicain 
eft un petit frere , qui dans la pauvreté de Ibn 
froc a. des- penlees bien relevées. Il fait de 
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bciux chiiideaux en l’air , en (è figurant que > 
comme (ans l’avoir mérité il ell arrivé au 
Cardinalat, il pourroit de la mefiiie (brte mon - 
ter jufques aü Papat. On ne remarque en luy 
aucune qualité qui le difiingue d'avec les per- | 
fonnes ordinaires. Il afort peu ou point d’ex- 
perience dans les matières d^eftat. Il a des let- 
tres comme un moine, mais fans exceller, Sc 
quelque connoifiànce des fortifications. Au 
refte c’eft un petit avaricieux : Il aimeelper- 
duement (es neveux qui (ont des jeunesgens dé 
■ niiuvaifes moeurs : s’ils avoient le comman- 
dement , ce que Dieu ne vueille , on auroit aC- 
fés de matière de fcandale. Cela fiit bien re- 
connu de ccluy qui luy pouvoir (èrvir, alçavoir » 
Barbërin , qui , pareequ’ilaen horreur la vie 
licentieufe , ne s’e(ï jamais offert à dire une pa- , 

rôle pour luy , quoy que Maculano euft des 
amis pour appuier ce qu’il diroit, & que dail- 
leurs il fufi allés avancé en aage pour preténdre 
au Pontificat. Neantmoins il peut vivre en 
r epos]s 'il fe veut contenter de la dignité dont il 
efl en pofTefiion , qui véritablement luy doibe 
fuifire. Il s'eft fait nommer pour Candidat » 
c’éfl: à dire, afpirant au Papat , quoy que parmi 
Tes freres il n'auroit jamais pû parv enir au Ge- 
neralat de fon Ordre. 

Giorio de Camerino Serviteur de la maifbn 
Barbeiiae pour les affaires de petite conlè- 
queûce trouva le moien par (à belle manière 
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de fervir de (c mettre fi avant dans les bon- 
nes grâces des neveux & puis dans celles du 
Pape Urbain, qu’apres avoir acquis alfés de 
bien par fes longs fervices, il fut réputé digne 
du Cardinalat. Il eft fort peu eftimcà la Cour, 
parce qu’il n’a pas une maniéré d’agir allés no- 
ble pour correîpondre à ù dignité. Il fe tient 
uni avccBarberin Ibn fouverain bienfaiteur, 
& en cela il témoigne qu'il a mérité d’eftre 
aggrandi. On n’a jamais parlé de luy pour le 
Pontificat, & il n’y a gucres d'cfpcrance qu’on 
en parle, parce qu’outre labaflclTedclânaif* 
fance & la médiocrité de fe's talens , il n’y a 
perfonne qui puilTe trouver en luy des qualités, 
qui méritent de le mettre au rang de ceux qui 
prétendent à cette fupreme dignité, fi ce n'ef- 
toit qu’on l’y mift pour l’en foire déchoir, 8C 
pour donner cependant du temps a un autre 
de negotie- pour y parvenir. 

Facchinettide Bologne a efié emploié dans 
les premières charges de la Cour & dans la 
Nonciature d’Efpagne , avec une confiante ré- 
putation d’homme de bien & fort adroit. 
C’efi un Cardinal, du mérité duquel on a des 


flexion fiir fes bonnes qualitez. £n failànt ùl 
refidence ordinaire en fon Eglilc de Spolete, il 
entretient prudemment cette bonne opinion 
<]u’on a de luy , & fuit les occafions de la per- 
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. • dre, pa'rce qu’il ne fe mefle point des interefts 
delaCourd’aujourd’huy , de peur qu’en le fàU 
• - fànt, au lieu d'aiigmenter fa réputation, il ne 
• donnaft occafion de dégouft & de rupture ; 

V C’eft un Seigneur de fort douce convcrlàtion j 

■Il parle palfionnément des interefts de Voftre 
Seigneurie ,& je me ^fomets des eifets corre- 
ipondansà lès paroles, s’il luy arrivoit de mon- 
ter plus haut. . 

• Rofiètti de Ferrare eft une créature née, 

■ clevée, & avancée dans le fein de Barberin, qui 
-l’afFediionna par accident & luy donna depuis 
des emplois qui le pouflèrent au Cardinalat. 

; .Il fut en danger en Angleterre dans les trou- , 
«! blés, qui s’eftant élevés en ce roiaume, font au- 

. gmentés au point où nous les voions : Mais 
un Miniftre plus avifé auroit pu s’en retirer 
. fans manquer à fon devoir. A Cologne, où il 
fut en qualité de Nonce, il ne feeut éviter d’eC- 
• ’ trefbûp’çoiînédepartialitépourlcsEfpagnols, 

: il apporta avec eux du defordre aux affaires. 

. A Rome^ il fe monftra fort peu reconnoiflànt 
.envers fon bienfaiteur, s’eftant aftùjetti aux 
' Efpagnols. Dans le Conclave il fut quafi le fèul 

qui defapprouva TEleéHpndu Pape d’à cette 
>. : Êeure; ce qui fait que toutes ces chofes eftant 
ramafïees enfemble , on ne peut dire que ce 
. ft>it un Cardinal d’une vertu eminehte, mais 
" ( , , un homme qui a feeu bien ufèr de fon bonheur , 
4c tirerfà maifon de l'incommodité que don- 1 
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ne une condition qui' n’eft que médiocre. Il 
fè tient à fon Eglifè de Faenfe fans avoir la^pen- 
fée de (è faire voir fouvcnt à Rome , où juiqu’ar 
ce que ces mauvaifcs imprefllons qu’on a de 
Juy aient efté oubliées, il ne fera pas vende fort 
bon œil. 

prrmaîdi Génois monftre alFés dans (bn vi- 
fàge qu’il eft homnje de grande encreprife j & 
qu’on ne peut attendre de luy que les effets 
qu’ont accouftumé de produire les efprits ré- 
veurs> à fçavoirdesqucrelles, des jaloufîes, de 
la hardiefle à entreprendre , & toutes fortes 
d’artifices pour foutenir une entrepriie. Cet 
homme a eu de grands defïèins au préjudice du 
repos public , afin feulement d’en tirer de la 
. commodité pour luy , fans regarder s’il en in- 
commodoit point d’autres: c’eft ce qui a fait 
que le trouvant monté au plus haut de ce qu’il 
pouvoit prétendre, qui eftoit d'avoir une bon- 
ne Eglifè en France, & de pouvoir dire y Icyefi ^ 
mon repos- ; parce, qu’il s’eftoit imaginé de ^ 
pouvoir eftre le fécond Mazarin j il a efté 
trompé, Mazarin voulant régner feul , afin 
que tout le monde connuft que les bons fucces 
du gouvernement ne venoient que de fà feule 
direéfion. Il n’a pas efté à Rome de mon 
temps ; ceux qui l’ont pratiqué me le dépei- 
gnent comme un homme fin autant qu’au- 
cun autre, maisqui n’à point cette addrefle qui 
comme le fcl allàifonne toutesrles parties de la 

. . Poli- 
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Politique. Je ne me fier ois pas à fes paroles 
quand il recommande cet Eftat, parce qu’on n^ 
doibt donner aucune creance à des hommes 
qui ne le propofent pour but que leur feul in- 
tereft. . 

Icy J’aurois à parler de Mazarin , & il y. 
auroit bien des cliolès à dire , mais vos Sere- 
niflimes.Seigneuries font fi bien informées de 
la perfonne & des maximes de ce grand Mini- 
lire, quetoutceque j’en pourrois dire (croit 
tousjours au delTous de la connoifiànce que 
vous en avés d’ailleurs. Je ne laiflèrai pas 
pourtant de vous marquer en quelle eftimc il 
c(t auprès du Pape ; & je croy que c’eft une 
chofe qui mérité que. vous la fçachiés , parce 
que vous pourrés tirer de cette connoiflànce 
les vraies railbns des difficultés qui (è trouvent 
aux affaires qu'on doibt neceflairement trai- 
ter en l'une & en l ‘autre Cour. 

Le Pape prit de fort mauvaifcs impreffions 
du Cardinal dans (à Nonciature de Cologne, 
où en oblcrvant attentivement les railbns que 
les médiateurs apportoient pour la paix gene- • 
ralle , il trouvoit tousjours dans les refponfès 
des François certaines refèrves , qui ne corrc- 
(pondoiçntpas , commeilluyfembloit, àl’e- 
Guité des propofîtions que fiiifoient les E(pa- 
gnols i ce qui fit qu’avec les autres inconvc- 
niens qui fe rencontroicnt quand on venoit à 
conférer, il fe perfuada fcrmenicut que toutes 

fes 
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fcs accroches, cjui retardoicnt un fi grand bien 
pour la Chreftienté , venoient du Cardinal 
Mazarin. Mais comme il faloic alors que pour 
les fins qu*il fè propofoit il prift bien garde à 
ne pas trop découvrir fcs fentimens aux na- 
tions interefTées , il negotia tousjours de telle 
maniéré que peu ou point de perfonnes n’ap- 
prirent ce qu’il tenoit caché dans fon efprit, 
Eftant depuis retourné à Rome , & la charge 
de Secrétaire d’Eftat luy aiant efté donnée il le 
fortifia plus que jamais dans la mauv aile opi- 
nion qu’il avoit conceuc du Cardinal , y eftant 
induit non feulement parles difficultés qui fè 
trouvoient tousjours plus grandes dans les 
traités par la faute des François , mais aufTi par 
les paroles in jurieufès du Pape Innocent , qui 
avoit uneaverfion particulière pour Mazarin». 
& qui ne ceflbit de le blafiner comme la feule 
caufe du dommage & de la ruine quefouifroit 
la Chreftienté. Ce qui fit qu’ Alexandre eftant 
élevé, au Pontificat , encore qu’il euft fujetdc 
quitter fa haine , parce que Mazarin avoit con- 
defeendu à fon exaltation, il s’envenima enco- 
re davantage , lorfque dans l’cfperance qu'il 
avoit que fa médiation dûft produire quelque 
bien pour le repos public , il entendit que le 
chemin pour y parvenir eftoit plus embaraffe 
que jamais, parce que la France s’eftoit jointe 
avec les Anglois fans avoir égard aux interefts 
des légitimés fucceftèurs de ce roiaume,riy à ce 
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qu’ils eftoient du fang roial de France , &Cins 
icfoucier , comme difoit le Pape , delà réputa- 
tion du Roy très- Chreftien , qui par cette bel- 
le alliance eftoit entièrement foulée aux pieds , 
dont il arriva qu’aiant alors quitté toute la re- 
tenue avec laquelle auparavant il avoit accouf^ 
lumé de parler de Mazarin , on ne pouvoir fe 
mettre fiir les affaires de la France où de ceux 
qui les negocioient, que fà Sainteté ne s’em- 
porta^: en injures piquantes contre luy & qu’il 
ne découvrift ce qu’il avoit par toutes fortes 
d’artifices tafehé de cacher jufques alorsj qu’il 
eftoit la fontaine & la fource de tous les maux 
de la Chreftienté , qu’en luy feul les hérétiques 
fondoient toutes leurs ’efpcrances de dominer 
liir les Catholiques , & qu’il y avoit fujet de 
craindre quede luy ne vinft tout le trouble da 
repos public : Que cela luy déplaifoit double- 
ment à caufe du tort qu’il fiifoit â la dignité 
qu’il fouftenoit indignement ; & que li Ton 
predeceflèur n’avoit pas voulu regarder à la 
honte qui rejaliffoit fur le facré College en 
Ibuffrant que cet homme fuft le premier au- 
teur de tout cernai, il efperoit que Dieu luy 
donneroit du courage Ôc des forces pour fe 
reffentir, comme il en avoit envie, du tort 
qu’on avoit fait à la Religion , & de l’avantage 
qu’on avoit procuré à ceux qui en font enne- 
mis. Si en fécondant les fentimens du Pape il 
ne iê fuft U trouvé perfonne qui par un dif- 
• cours 
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cours accommodé à Ton humeur euft fait ce 
qu’il euft pû pour modérer l’ardeur de ûpaf- 
fîon , ily euft eu à craindre qu'il ne fèfuft em- 
porté dans des rciïcntimens encore plus vio- 
lons: maisceluy qui efcoutoic Tes plaintes en 
ufa fort prudemment, car iltafthad’oftcrde 
l’elprit du Pape de fi fafcheufes penfées. Quant 
à moy , bien qu’au commencement de mon 
Ambaflàde je trouvalïè la plaie encore toute 
ouverte , je ne manquay pas d’y faire ce que je 
pûs à chaque fois que j'en trouvai Poccalionvea 
inlînuant à (à Sainteté que le temps d’aujour- 
d’huy requeroft que les fcntimens des particu- 
liers l’emportalïcnt quelquefois fur ceux des 
Princes , & que c’eftoit un effet d’une grande 
prudence en traitant avec eux de quitter toute 
forte d’aigreur , fi ôn ne vouloir que la plaie 
guerifïàblé d’elle mefme ne devinft incurable 
d force d’y toucher : qu’il pouv oit avoir aûfli 
fos raifons, qui eftant entendues juftifieroient 
ou expoforoient moins à la cenhire, des refolu- 
tions qui quelquefois ne dependoient pas' de 
luyfeul, mais de l’inclination des autres Mi- 
niftres, qu’il avoir pour maxime de ne choquer 
jamais» Et qu’au bout du conte la France ne 
jouïflbit pas d’une fi grande félicité qu’elle 
vouluft defîrer la guerre , lî elle ne reconnoif- 
foit que ceux qui laconfeilloient avoient de 
puifïàns motift à la continuer, tandis qu’on 
ne pouvoir trouver le moien de s’afïèurer d’ü- 
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ne bonne & longue paix. Ces raifons (ervoient 
à modérer un peu les plaintes' du-Pape, mais il 
n’en eftoit pas fi fatisfait qu’en les rejettantil 
nedift queîorfiju’il faloh obtenir du Roy & 
du Confeil des grâces & des faveurs qui le re- 
gardoient en particulier , il fçavoit bien le 
moiendelesfairereüiïir à (àfantaiiie, & qu’on 
voioit desja àquel point de grandeur ilavoic 
élevé par fes artifices la maifon & ceux qui cf- 
toient joints d’intereft avec luy ; mais que 
lorfqu’il eftoit queftion d’agir pour le bien dii- 
public, tout fon pouvoir eftoit languillànt ; ce 
qui eftoit une preuve bien claire qu’il recon- 
noiflbit que Paugmentation de fa fortune de- 
'pendoh de la continuation delà guerre,qui luy 
donnoit mille moiens de faire, de nouveau:^ 
amis& des créatures par la diftribution des: 
charges qu’il donnoit , comme il vouloir à- 
des perfonnes , dont il recevoit toutes fortes 
d’applaudiflêmens, qu’il preferoit, quoy qu’ils 
ne durafifent qu’un moment, à la gloire im- 
mortellequ’il auroitpîi acquérir en délivrant 
la Chreftientc de fi grands & de fi longs trou- 
bles , qui la mettoient en danger de devenir la 
proie des Hérétiques & des Mahumetans. Et 
cependant le temps de l’audience fe perdoit 
fouvent en ces fortes de difeours, ce qui me faf- 
choit fort, parce quejeprevoioisque de cette 
' antipathie, qui alloit tous les jours en croilïant, 
on ne pouvoir attendre que de grands & nota- 
bles préjudices pour le public. Eu 
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Bnfuitede cela > aux premiers petits bruits 
qui courrurent delà paix , le Papcfoupçonna 
que c’eftoit un nouvel artifice de Mazario pour 
endormir le monde , & pour adoucir la bains 
qu’on luy ponoit » à delïcin puis.aprez de re- 
prendre la guerre > lors qu’il auroic durant une 
iurlèance d'armes bien juftifié lès prétextes; 
mais enfin depuis aianrefié bien informé que 
lapaixlèfaifoittout debon , Sc que les choies 
en elloient venues au point qu’il ne faloit plus 
douter du bonfuccezdu traité , il me témoi- 
gna de à tous les autres qu’il en elloit fort con- 
tent * mais perfonne ne doute que ce contente- 
ment qu’il recevoir nefuft mcllédudcrplailîr 
qu’il avoir de voir que Mazariu sVftoit monf- 
tré dans cette aâion l’arbitre ^de la paix & de 
la guerre, & qu’il s’efloit. attribué àluy feul 
l’honneurde faire l’une & l’autre. Je me refer- 
ve à efcrirelà-defiusdansleGhapitre où jetrai- 
terai de l’intelligence du Pape avec la France. 
Mais toute l’a verlîon que le Pape a témoigné 
avoir pour Mazarinn.'apas empefehé qu’àla 
Cour on n’ait admiré la eapackcid’un li grand 
homme: Que fi véritablement il a plusem- 
braffé qu’il n'en faloit à la chaleur naturelle de 
la France , pour eftre biendigeré qu’à cet 

egard quelqu’une de fes entreprifes ne fe puilïè 
entièrement exculèr de témérité > on n'a pas 
laillcde reconnoillreque la fortune a tousjours 
combatu pourluy, & qu’il ne manquera ja- 
mais 
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mais de moiens pour furmou ter les plus gran- 
des dilficultez : Car le monde a bien remarqué 
que les partis qu’il a pris ont eu rarement de 
mauvais fuccez, d’où vient qu’il yenaplu- 
fieurs qui confclîènt que le Cardinal de Riche- 
lieu > quelque grand miniftre qu’il fufl: » n’a- 
voit point tant d’addreflè ny tant d’artifice 
pour eventerlesdeficins des eftrangcrsdc pour 
taire valoir tout ce qui luy venoit en l'cÏRrit 
d'executer pour l’avantage de la France, qu'a 
eu celuicy qui a efté Con nourriflbn & fon fiic- 
cefièur: & s’il rcüfllt aufiibien en temps de 
paix , comme il a monftré qu’il le fçavoit faire 
en temps de guerre , fon nom en fera d'autant 
plus immortel. 

Urfin Romain eft d’une maifon connue a 
vos Serenifllmes Seigneuries tara pour là no- 
blelTe que pour les fervices que fes aïeuls ont 
rendus à voftre Eftat , qui les a tousjours euz 
en grande confide>ation. Elle eft pourtant un 
peu decheuë de là première réputation par le 
mauvais gouvernement des lùccellèurs de 
ceux qui parleurs belles aétions l’avoient éle- 
vée. Ce qui n’a pas apporté peu de diminution 
à leur honneur , a efté, qu’ils marchandoient 
quali fur le plus & le moins avec ceux qui le 
vouloient fervir d’eux pour dominer fur lali- 
berté des autres; joint aulTi que cette famille eft 
diminuée en nombre deperfonpes. Le Cardi- 
nal dont nous parlons > eft plus adonné a lès 
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plaiiîrs qu*aux chofès iêrieuiès. Il fait qu’oa 
deiire en iuy cet elprit meur & ralTis qu’on a 
veu reluire en lès ancellres. La raaifbn pour- 
tant commence à le remettreen un temps * ou 
elle pourroitbienHnir faute de lignée* parce 
qu’aiant , pour reparer les pertes qu’ilsavoient 
fàites^tafché d’attirer dans leur famille des fem- 
mes pluftod riches que fertiles , leur maifon a 
efté dépeuplée par une faute pire que la premiè- 
re. Ils font tous profefTionde vouloir conti- 
nuer à voftre SereniCOme Republique l’ancien- 
ne afFedl:ion que leur maifon a eue de tout 
temps pour elle. Mais ils ne valent gueres , 
peuvent encore moins. 

£Re * oncle du Duc de Modene a fait parler 
de luy dans la guerre & dans la paix. Je ne fçay 
s’il a éfté bien-aife de me voir à Rome à caufe 
du peu de fàtisfaéiion que le feu Duc François 
fbn frere eut de moy tandis que j’cftois Com- 
miffàire de vofirc SerenifTime Republique au 
commencement de la guerre qif elle eut avec 
les Barberins. Encore qu’il foit dilTimulé & 
allez bien inftruit dans l’art de cacher lès fcnti- 
mens, ilmelemble toutesfoisqueje puis croi-' 
rc qu’il ell làtisfait de ce qui fe Ht » quoy que la 
choie n’allaft pas jullement à tout ce que ceux 
d’Ellc prctendoient pour leur intereft. Le Pa- 
pe , qui n’a pas eu beaucoup de làtis&é^ion du 
Duc ) parce qu’il Ce teduifoit à faire toutes les- 
volontez de Mazarin> comme s’il euR efté Ton 

■ ' ■ cfclavê, 
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efclave,& qui a remarqué que le Cardinal eftoic i 
dans les mefmcs fentimens * le prend pour une 
perfonne phis encline au trouble qu’au repos j 
îùr quoy neantmoinsil ne fe déclaré point â 
caulè des prétentions qu’il a plus grandes que 
jamais tur cette portion d’Eftat qui n^eftoit pas 
'annexée à . la Duché de Ferrare » quand elle 
efeheut à l’Eglife , comme je dirai en un autre 
lieu. Il fera di£Scile pour cette raifon qu’il (bit , 
veu de bon œil de tà’ Sainteté, qui amonftréi 
qu’elle fçait te faire raitbn parl’etpée quand on ' 
luy dénié la juftice. Ce Cardinal tient à Kome 
une Cour où il y a bien du monde & bien de la 
noblelïè , & où l’on eft payé bien ponétuelle- 
ment : ce qui fait voir que les guerres palïees 
ont apporté du dommage aux fujets& «qu’ils 
ont fort enrichi leur maiftre, 

Coftaguti Romain , mais né d’un perc Gé- 
nois eft de cette forte de gens , qui tçaventa-i 
maftêr desrichetïès aifément & promptement, 
c’a efté par elles que cettë maifon eft parvenue 
aux honneurs delanobleflc &dela pourpre,* 
mais pour juger de ta fortune de la manière 
■qu’on a accouftumé de juger de toutes les nou- 
velles profoeritez on peut dire que detî gran- 
des richefles venues en fi peu de temps ne peu- 
vent compatir avec une grande légalité à les 
acquérir. Avec tout cela ce Cardinal eft un 
homme qui eft agréable , Sc il m’a fàtisfàit en 
memonftrant qu’il eftoit fi bien informé des 

intc- 
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• aÏÏterefts de cet Eftat, & qu’il avoit tant de con- 
(ffioiflànce du mérité de voftre SereniiTime R.c*i 
publique. 

Donghi purement Génois eft forti de Gènes . 
■ lors qu'on n’y penfoit point avec defortçon- 
lîderables richeflfes , qui luy ont depuis ouvert 
le chemin pour fe faire grand ; aiant efte beau^ 
coup aidé des talens qu’il a, qui font (i beaux , 
que ceux qui l’ont aggrandi n^ont pas fiijet de 
s'en repentir. La Cour en general fe loue de 
luy : Il en a tousjours efté abfent de mon 
temps > de forte que je ne puis pas en donner 
mon jugement que fur les rapports des autres, 
qui pourtant aboutillènt tous à .luy donner la 
qualité d’un homme de mérité & qui eft .fort 
affeétionné à voftre SereniiTime Seigneurie. 

Rondanini Romain , quoy qu’il foit origi- 
naire de laRomagne , eft digne du degré où il 
cil pour la bonté de fes mœurs & pour fa lîair 
plicité. Mais au refte ce n’eft pas un fort grand 
h orame, car il a un elprit foiblé, qui fe perd.rpit 
aifément s’il le vouloir attacher aux aftaires. Il 
mérité pourtant la bienveillance de voftre Se- 
renilfime Seigneurie pour beaucoup de chôfes 
<ju’il dit à fa louange & pour beaucoUp.de fer- 
vices que là mailbn a rendus à voftre Eftat , en 
aiant donné des preuves parlelàng du Marquis 
firere de ce Cardinal , qui a voulu fe lîgnaler 
Jans un aulïi digne employ qu’eft celuy de la 
guerre pour la Religion Sc pour la liberté. 

D Ga- 
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Gabricli Romain cft un homme cjui tafch 
de cacher ce qu’il a dans le coeur; car au lie 
de s’ouvrir il fait une grande tirade de compli- 
mens. Ily en a qui penfent que Tes artifices luyj 
pourront fervir à monter plus haut , mais je ne . 
le croy pas , parce que la maniéré d’agir du Pa-. 
pe Innocent , qui eft celle des Romains , a trop 
fait ouvrir les yeux au monde d’aujourdhuy;' 
qui a befoin d’uU homme qui préféré les in- 
terefts du public aux liens. Il cft la plulpart du 
temps à fon Eglife d’Afeoli , (è repaiflànt de 
cette commune maxime, que moins un Car- 
dinal eft à la Cour , & plus il fe facilite le che- 
min au Pontificat. Mais quoy que cela foit 
vray en general, il n’a point de licudansPe- 
fprit fin & rufé des Romains , qui par Cette 
mcfmc retraitte découvrent la volontédc ce- 
luy qui veut fe fervir de ce moicn pour la ca- 
cher , & qui preferent tousjours celui qui cft le 
plus entendu au maniement des grandes affai- 
res. 

Liigo Efpagnol & Jefuite eft un homme 
fort frayant aux faintes lettres ; mais depuis 
qu’ila quitte la chaire, il nes’eftpas monftrc 
moins avifé aux affaires d’Eftat. IlatravaiUc 
dans le Conclave avec grand fuccczpour l'elc- 
£Iion du Pape d’à cette heure, & quoy que Bar- 
berin fiift décrié pour l’avoir voulu fairçPapc 
par un certain caprice quiluy eftoit venu^ 
l’elprit J il fit ncantmoins fes plus grands cN 
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,4orts afin que Chigi le fuft , qu'il fçavoit bien 
devoir eftre ^iVorable à fa, Congrégation > 
comme ils’cft veu depuis. Il n’en peut faire 
davantage qu'il fait pour donner à connoiftre 
à voftreSeigneurie qu'il Pa en très grande efti- 
me, &qu’ilcft extrêmement falché de la voir 
opprimer injuftement par des armes fi fîeres Sc 
fi puiflàntes. Je croy qu'il parle franchement» 
parce qu'il eft homme confcicncieux ; mais 
il fe peut faire aufïi que le defir qu’il â de voir fâ 
Religion plus avant dans les bonnes grâces de 
voftre Seigneurie luy en fait dire davantage 
qu’il n’en a dans le cœur. 

Raggi Génois , qui a fuccedé à Raggi fon 
oncle, a efté^t Cardinal par le moicn des Gé- 
nois a qui pour l’élever à cette dignité ont fait 
deux fois autant de delpenfc qu’on a< accouftu- 
mé d’en faire. Mais il eft bien jufte que l’ar- 
gent qu'ils attrappent à tout le monde fe refol- 
veen fuite en la fumée que la Courd.e Rome 

A 

liftribue. Ce Cardinal a une vivacité qui eft 
uftement propre à un Miniftredela Chambre, 
:oinme il l’a efté longtemps ; . Et il y en a peu 
Jui reüfïifîènt mieux en cet employ que les 
jenpis, qui font continuellement a courir 
>our remplir leur bourlc. On meditquede- 
luisqu’ilaefté fait Cardinal , ils’eftmonftré 
n peu plus galand homme & qu’il s’eft allez 
ien inftruit aux affaires du monde, Icfquelles 
peut focilement apprendre aiant l’elprit pre- 
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fentcomme ila, s’il s’y veut autant appliquer 
qu’il fait à la charge de threlbrier du Pape. 

Homodei Milanois a mieux aimé fuivrela 
Prelature & s’avancer à la pourpre, que de 
conferver fa maifon , qui eft en hazardde périr 
faute de lignée. Elle eft toutesfois conlîdera- 
ble & pleine de richeftes , & alliée avecies plus 
grandes mailbnsde l’Elpagne. Il eft parvenu 
à ce qu’il pretendoit, aprez s’eftre fait connoif- 
tre pour lîn hommc capable de tout, &qui 
s’attache entièrement aux chofes de fa profef- 
fton. Au refte il eft d’un naturel qui eft franc , 
comme le font ordinairement les Lombards, 
e’eft à dire qu’on fe peut fier .1 luy . Il fit dans le 
Conclave quelque efehappée , qui ne plut pas 
aux .Efpagnols ; mais plulieurs eftoient delà 
. confpiration ; de forte qu’il n’y eut pas moicn 
d’en .attribuer lafiiute à luy feuj. Il dit fran> 
chement qu’il eft bon Vénitien ., autant que le 
luy peut permettre la fidelité qu’il doibtà fon 
Roy, ce qui veut dire eu bon François, qu’ü 
eft bon Italien. 

Le Prince Jean Charles de Medicis frere da 
Grand Duc eft tousjours uni i'nfeparablement 
avec le Cardinal Charles fon oncle -Doyen du 
College ; en cela pourtant fon autorité eft 
plus grande, qu’il s’eft porté avec beaucoup 
d’ardeur à l’exclufion, & avec beaucoup d’ad- 
dreflè à l’inclufion de ceux, qui comme £ès par- 
tiaux ou fes amis eftoient inclus. On ne peuï 
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attendre de ce Seigneur , quifçait parfaitement 
- *Ja raifon d’Eftat , que des adlions favorables au 
Tjrien de l’Italie , dans lequel eft aulTi compris 
ccluy delà propre maifon. 

Ludovilio de Bologne , qui a cfté enté dans ^ 
cette maifon par le cofté maternel du Prince 
Ludovilio , • a la réputation d’homme de bien , 
mais il a les defauts à quoy font fujets tous 
ceux qu’on cftime eftrc de ces gens là ; car ils 
foDtobftine 2 & iodifcrets, & melme quelque- 
fois ils ont un grain de folie. Il eft difficile de 
négocier avec luy , parce. que ii une fois il a en 
Telprit, qu’en une affaire il y ait quelque cas 
clc’eonfciencc, il s’obftineli fort , qu’il n’y a 
rien qui foit capable dele faire changer de fen • 
timenc: & cela le plus fouvent fans raîfbn; 
comme confeflènt les Officiers mefmesdela 
Penitcncerie> dont il cftlechef: d’où vient, 
iqu’ encore que comme fouverain Miniftre il 
pCift exp'edier les affaires , veu qu’il en a le pou- 
voir , il faut necellàirement recourir au Pape , 
avoir une double peine pour luy en faire 
commander l’expedition. J’ay negotié avec 
luy le moins que j’ay pu, parce qu’il eft difficile 
le Ce bien tirer d’avéc ces gens là, mais au Con- 
raire \ on n’en remporte que du mécontente- 
nent & du deplaifir. 

Sainte-Croix Romain s’accommodoit au 
renie du Pape Innocent dans la maniéré claire 
c petee , avec laquelle jeluy ay veu quelquefois 
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rapporter des affaires difficiles & efpineufcs : ^ 
,& c^cftccquiluy fit gagner les bonnes graccsfi 
d’innocent : car encore que ce Pap»fuft bodf^ 
Jurifconfulte , ilavoit pourtant de la peine à ' 
comprendre une affaire ; c’eft pourquoy il ai- 
moit ceux qui luy rendoient les chofes faciles , 

& qui les luy failbient bien entendre : joint ' 
qu'il s’eftoitmis en la telle de vouloir que les 
^milles nobles de Rome , qui , comme celle 
de Sainte-Croix > elloient un peu abbailTées, 
fe rclevaflènt , afin qu’elles en eulïènt l’obliga- 
tion à fa maifon. Il feroit venu à bout de Ton 
delTein, filàcoufine, à force de luy rompre la 
telle, ne l’en eull diverti. Il ell certain que l’in- 
clufion de ce Cardinal fut loiie'e , parce qu’il a- 
voitadjoullé à la noblellc le mérité & la vertu, 
& il confirme l’opinion qu’on en a par les 
preuves qu’ilen donne tous les jours en failànc 
connoillre qu’il a de bons fentimens pour les 
affaires publiques. 

. Cibo , qui ell des Seigneurs de Mafla de 
Carrara, a grande réputation à la Cour, à cau- 
fede l’intégrité de les mœurs , delà bonne vie 
& de la pleine connoilïàncequ’iladesinterells 
' des Princes , en quoy il s’cll fignalé en deux lé- 
gations. Il lefàitadorer, s’il faut ainfi dire, ea 
l’EglifedeJefi, oùilrefide, & le Pape, qui 
autrement auroitbefoin d'avoir auprez de luy 
des ^erlbnnes de cette force , ne le met pas en 
peine de l’y appcUer , pour ne pas priver cette 

... . ville 
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ville d’ùn lî digne pafteur. Tout ce qu’il y a 
JCtf^de meilleur & de plus avantageux luy arriwc- 

i-oit , fi on donnoit lieu au mérité , maislcs in- 
t‘ tcrefts lempefchenc. Je luy donnerois ma 
^ voix, silm clcheoitde la donner, parce qu’eli 
s mcfiue temps je fàtisfèroisma confciehcc & je 

U /èrvirois mon païs , car je fçay combien il 
e l’aime. 

-A.cquavi va Napolitain fut préféré à unau— 
s treque le Pape Innocent fouhaitoitpourqucl- 
î ques c onfiderations que luy reprefenta la Don- 
|i na Olympia , laquelle voiant que le Pape ne 
ÿ pouvoir vivre encore longtemps , crût par une 
^ bonne Politique qu’ellcdevoit fortifier fa mai- 
• Ton & obliger des perfonnes qui fiiiient d’une 
oobiefie releveepour la pouvoir protéger aux 
occafions. Mais elle fe trompa , parce qu’elle 
n’eut c'gard qu’au mérité de perfonne , fans 

confiderer fie. leauroitau bcfoin toutclaxecon— 
iioiflânceàquoyeft obligé un véritable hom- 
me d’honneur. Il a pourtant TapplaudilTe- 
ment du commun , mais Jc ne fçay pas bien fi 
JesEfpagnols retiennent fatisfiits deluy , veu 
que dans le Conclave ils «’enreceurent pas 
grand contentement. Je fuis neantmoins fà- 
twfàic de fès paroles qui fe rapportent toutes au 
bien du public. 

ou, comme on ï appelle a cette heu- 
re , de Rets ,a fait parler de luy & devant & a- 
prezifâ. promotion au Cardinalat! devant, parce 

4 qu’il 
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qu’il a cfté comme le foiiet,qui a excite le trou- 1 
ble dans toutes les occafions qui ont donné ^ 
lieu de choquer le prelènt gouvernement : Sd 
aprcz , parce que fon autorité cftant plus gran- 
de , il eftima que lès inftances dévoient avoir 
plus de force contre Mazarin& lès partilàns, 

& cela pour des interefts particuliers &pour 
fe faire valoir dans l’admiuiftration desafFai- 

• ê 

res. On ne peut nier que Mazarin n’euft efté 
comme endormi quand il le fit nommer pour> 
le chappeau , & qu’il ne fift en cela une grande 
faute, dont il ne prevoioit pas les luites. Âulïx 
le Pape Inrlocént luy reprocha fort à propos i 
qu’aprez avoir fait prcfenter par la France 
Gôndi pour le Cardinalat , on vouloit le meC- 
prilèr 5c le maltraiter dans une dignité fi rele- 
vée.Celan'empefche pas quece queprètendent 
les Eccleiîaftiques ne foit trop hardi, qu’il n’eft 
pas permis aux grands Princes de réprimer la 
puillance d’un Cardinal quand il tafehe de 
troubler le repos de l’Eftat. Il s’eft fait plufieurs 
alïèmblées à Rome'pour chercher unmoien 
par lequel, làns blellèrla dignité Cardinale, on 
puft appailèr le mécontentement de cet hom- 
me, mais c’elloit une chofe difficile, tandis 
que de la part delà France on demandoit alïcu- 
rance qu’il n’âpporteroit point de trouble , Sc 
que de la part de Ronie on nepoüvoit lè refou- 
dre a donner cette aflèurance , dont les moiens 
c.onfifioiçnt à baillerl’Eglife de Paris à un au- 


*-• r ' ■ t * A. 

’ à U Cour de ÈofUe, o t 

trc, &àleloigner de là France, (ans poiutant ' 

Juy dénier ce (jui luy cftoit & deu &ncce(Tairc , 
|»ouriefaircfublîfter. 

Charles Barberin e(t le troiiîcmc Cardinal . 

de cette raaifon > ce qui s’eft veu rarement ; & 

ce qui eft digne d’un plus grand eftonuement , 

c’eli que cet excez de faveur, vient d’un Pape , 

]ui avüit pris à tafehe d’abbailïèr , pour ne pas 

lire, de deftruire cette maifon ,tantileft vray 

lueicsintercfts chansent la volonté des hom- 

les, & que fouvent d'ennemis ils les font de- ’ 

:nir grands. amis. Cette réconciliation ^ ■ 

Jliance qui fe fit entre ces deux maifonsfut 

►iivrage de la Donna Olympia, qui s'avilà 

jdeminent que fi le PapelaifToit cette inimi- . 

dàns (a maifon , il Pexpofoit à des travaux 

ibJables à ceux qu’elle av oit don nez à d’au- 

J. Cettepenlee agréa, & l’union s’en enlui* 

, avec un avantage réciproque. Et il n’y 

pas flijet defeformalifcrdece que lePapc • 

noit Ja Pourpre à la Pourpre dans une me(i- 

naifbn» veu les qualitez excellentes de ce 

2 homme , qui fiiifoit paroiftroun efprit 8c 

modefiic extraordinaire envers tout le 

de Sc qui s'eftant donné tout entier à l'ef^ . 

ies bonnes lettres nefe foiicioit pas de re- ^ ’ 

;r en faveur de (bn cadet à Ton droit d-aif- 

poiir fè faire d’Eglifè ; aulTi efl-ce un 

211 Ecclelîaftique , qui ne fe melle en au- • ' 

i>rtedes afEiires eftrangcres. Il defpcnd v 
- , D ç" abfos- 
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ablblumcnt du Cardinal François, &fêcon- J 
forme entièrement à fa maniéré de vivre. 1 
Pio Ferrarois eft d’une famille connue à vos: 
Sereniifiracs Seigneuries pour fa noblefïè & 
pour les mérités de ceux de famaifon , ce qui 
fait que je ne dirai que fort peu de chofe de luy . 

Il n’a pas beaucoup de fanté, encore qu’il foit 
jeune, & il pourroit bien quitter fonEglife de • 
Ferrare , parce que l’air de Rome luy eft meil- 
leur , où il a acquis beaucoup de bien , & où il 
fait deficin de demeurer tousjours. Il fe glori- 
fie de i’affcftion qu’il a naturellement pour • 
voftre Sereniftime Seigneurie, commed’une * 
chofè dont il fait grand eftat & qu’il eftime ' 
beaucoup. ^ | 

Aldobrandin Romain, mais originaire de | 
^ Florence, eft le fèul qui refte d’une maifbn Pa- I 

pale fondée fur fépt arriéré- tieveux de Clemer^ ! 
VIII, qui pour eftre extrêmement robufte* 1 
auroient fait , croire que leur lignée euft dea ! 
eftre eternelle ,& cependant cette branche eft ^ 
cfteinte. Il falut pour avoir un Cardinal de 
« cette mailbn , comme delîroit la Princeflè de 
Roflano, qui eft l’unique hcriticre de tout fbn 
patrimoine , aller chercher ce petit courtifàn , 
qui defeend bien du mefme tronc , mais qui 
pour fà pauvreté eftoit dans l’oubli de fès pa- 
' ■ rensmefmes. Cet exemple avec plufîéurs au- 
tres femblables devroit faire voir clairement ‘ 
< ■ aux Papes & à leurs paren s, que quelque peine- 
■ _ • . ' qu’ils. 
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qu’ils puiiïènt prendre à aggrandir leur mai- 
foa , ilsn’y redllilïènt Jamais , parce que Dieu 
nereut pas que les Grandeurs qui fèfont efta- 
blies par le moiè'u du patrimoine del’Eglife le 
maintienoentlongtemps. En efFet quiconque 
prendra plailîr à parcourir EHiftoiredes Papes 
où fc verront cnregiftreés les familles qui les 
ontdonnez, il trouvera cette vérité infaillible ; 
caril découvrira qu’ou bien leurs mailbns Ibnc 
outes cfteintes , ou bien que ceux qui en font 
ellez lbn réduits à une condition moindre que 
une médiocre fortune. Ce Cardinal re- 
onnoift que tout ce qu’il a vient de cette Prin - 
’ilè , qui a voulu témoigner fa reconnoilïàn- 
: envers lelàng des Aldobrandins ; Aurefte 
I fc monftrant digne, comme il fait> de l’hon- 
ur qu’il a receu , & en refpandant une bonne 
eur de luy par tout & en toutes choies , il 
end fans impatience que le temps luy face 
contrer quelque meilleure conjonéluré. 
Vidman s’eft arrefté icy plus longtemps 
I n’avoit dit quand il partit de Romeoiiil 
ic efté furpris de la mort prématurée du 
nte David Ibn frere » dont toute la Cour eut 
^rand deplailîr ; parce que ces Seigneurs ^ 
e la bonne fortune qu’ils ont eue de voir 
nailbn enrichie de toutes fortes de biens , 
jit encore tant aimer pour leur douceur 
la converûtion, qu’il n’y a perlbnne qui' 
t ravi de leur prolperité,. ]Lc Cardinal eft 
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aumd’un fi excellent naturel, qu’à toutes les 
bonnes qualités qui lbnt'enluy,il adjotffteim 
amour tendre pour la patrie , qui eft récipro- 
quement obligée à luy en faire reconnoiflaucc - 
en toutes fortes d’occalions. ' 

Spada de Luques eft un Prélat qui flit em- 
ployé du temps d’Urbain dans des affaires de 
la pliis grande confidence , & le mefine crédit 
l’accompagna dansle Pontificat d’innocent , 
ce. qui eft un témoignage bien évident qu’il a 
d’excellentes qualités. Dans fa légation de 
Ferrarc il vous a rendu tous les Officesque 
vous pouviés fouhaiter du bon voifinage î Et 
quand il a efté queftion de recevoir en cette 
ville là vos ambaflàdeurs qui alloient à Rome, 
ilafurpafle en civilité tous les autres mini- 
ftres du Siégé Apoftoliquelorfqu*ils ont vou- 
lu s’acquitter d’une choie feniblable ; d’où je. 
tire cette confequence qu’il connoift parfaite- 
ment bien le mérité de vos Seigneuries , & les. 
grandes obligations que vous a la Cour de 
Rome. 

Gualtiefi d’Orvietè èft la créature de la 
Donna Olympia, quiaiant l’autorité de faire 
tout cequi luy plaifoit fit couler dans les pro- 
motions & luy & un autre , qui dependoient 
àbfolumcnt d’elle, en jettant delà poudre aux 
yeuxduPape, afin qu’il ne remarquaft pas ce 
qu’il faifoitjfàns Ce foucier,.s’il en feroit marri, 
apres qu’il auroit fait lafaute. Ce Cardinal n’i 
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de la Cour dé Rome; 

• pas efté à Rome de mon temps, il (è tient à foa 
^Eglifedc Fermo , où il a encore de la peine a. 

Troire pour une choie véritable qu’il en foit en. 
:• poiTeiTion. Il n’y a guercs de bien à en dire,. 
&pour-le faire ainli juger, ilfulfitdcdireque 
c’eftl’ouv rage du'eer veau de cette femme. 

Odefcalco de Como a des maniérés d^agir 
Lombardes, c^cft à dire , ingénues & franches^ 
auffhdifcin ils, qu’il eft fans malice. Une fait» 
point profdlion de fçavoir la Politique , mais 
il nclaiife pas d’avoir fort bon jugement, & de 
s’en iêrvir en temps & lieu. Je n’ay rien à dire 
contre luy , tandisquelaCour n’y trouve pas*' 
de défauts; quand on y parle de cet homme, 
on pafle vifte , iàns faire de réflexion fur fes 
jonnes ou mauvaiies qualités , cequiéft une 
»reuve évidente qu’il y a en luy plus de bien* 
ue de mal , parce qu’à la Cour on ne pardon-» 
e à peribnne quand on trouve à quis’atta*- 
uer. Je croy que Voftre Serenilîlme Sei-> 
neurie peut avoir de la confiance à un hom-- 
e de fon humeur , quand il protefte de foa 
!è<5fion envers elle, comme il a fait toutes- 
fois que je me fuis trouvé avec luy. 
NoftreOttobuonopour ùl douce & cbar-.^ 
ntccon verfatiôn eft aimé dctoutela Cour 
l n ’ya per fonne qui ne luy fonhaite plus de 
ndeur qu’il n’en a i & certes il s’en eft ren— 
ig ne par fos longs travaux & par fes veil-' 
Sc dautant plus queparfes adionsaccom- 
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pagnees de beaucoup de civilité envers tout le 
monde , & par l’addrefle qu’il a fait paroiftre à 
manier de grandes affaires il a monftré qu’il 
meritoitbien qu’on luyenconfiaft. La ville 
de Brefce cft de trop petite eftendue pour exer- 
cer fa vertu : Et la defpenfe qu’il fait auroit efté 
mieux emploiée en une légation ou en une 
charge coniiderablc de la Cour , où , pour 
direlevray, prefîdcnt aujourd’huy des hom- 
mes fi foiblcs, queoufoitpar le fucccs d’une 
affaire, ou faute d’addreffe à fc fervir de bons 
moiens ils laiffent mefme malcontens ceux à 
qui ils font des grâces. 

Mais quant à Ton exil de la Cour , ^ju'on 
doibt appeller honorable, on n’en peut attri- 
buer la caufe, qu’à la connoiflànce qu’on a de 
la haute vertu de fon Eminence, tant parce que 
d'ordinaire la vertu eft regardée d'un œil d’en- 
vie , que parce que dans le Conclave il fit beau- 
coup pour rcünir la brigue qui balançoit & qui 
traverfoitles defïèinsdes autres.Tout ce que je 
puis dire de ce Seigneur à vos Excellences , 
c’eft qu’il a une affeéHon pour la patrie qui cft 
la plus fine & la plus délicate que voftre Sere- 
nillime Re publique puifïc fouhaiter en au- 
cun de Tes fujets,& que quelque faveur que v ous. 
faciès, vousnela fçauriés mieux faire qu’à un 
homme qui, comme luy, eft entièrement difL 
pofé à preferer en tout temps le fèrvice du pu- 
blic aies interefts particuliers.. 

MaL- 


delà Cour de Rome. S J 

Maldachino fe porte bien , le Pape a en 
foin de ky faire prendre Pair de la Campa- 
gne un ailes long temps , d’oii il cft pourtant 
revenu àla prière des Cardinaux , qui prenoient 
cet cfloignement pour un exil ; Les Efpagnols 
n’ont pas tefmoigné grand desplaifir de Ton 
:liangement, & de fa déclaration pour laFran- 
:c. On peut dire pourtant à fa louange, qu'il a 
ait un coup d’elprit, d'avoir cherché de l’ap- 
uy 5: trouvé de la conlideration auprès d’un 
randRoy. Ilyamefmcdelagenerolué, en 
; qu’il y a peu d’apparence que ce foit par un 
iOtif d’intereft: puilque le Mazarin n’eft 
>int homme à luy faire de grans avantages , 

:t par fon Inclination naturelle a la parfimo- 
ou par une Refolution de regler & réduire 
delpences d’un Royaume elpuifè d’une 
gueguerre , ou par une Railbn plus cflevéc, 
l’une politique plus fine, mais certaine, que 
t pure folie de delpc'ncer les Finances ea 
fions pour la Cour Romaine. Car il n’y a 
de fi vray ,qu’ilfaut négliger cesMeflleurs-^ 
)iH‘ les avoir. L’Intereft & la peur les reti- 
nt bicn-vifte pour chercher du lècoursen 
kCe q-uand ils fé croiront abandonnés à la 
àncc redoutable d*unRoy d’Efpagne: tou- 
baflèfïê dans la fubmiflion & tout l’art 
fbupicfle lêront alors employés pour at- 
& gagner les François afin de les op- 
a cet ambitieux Voifin, quitenantle Pa- 
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pe embraffé de Milan & de Naples le peut de- j 
vorer quand il luy en prendra envie. Je l’ay 1 
vilité dans les occafions , mais je ne me 
guere arrefté à les difcours , qui aboutilToient . 
tous jours à nie dire qu’il eltoic grand fer viteur 
deVoftre Serenifïime Seigneurie. • 

Borromeo Milanois Seigneur d’une naif- 
fance confiderable a tousjours donné des mar- 
. ques , dans l’employ qu’il a eu j d’eftre fecret » ' 

modefte & lîncere , qui font des qualités qu’on 
rencontre rarement toutes enlèmbleenccluy 
qui a le pouvoir de commander. Il exerce 
maintenant avec.louange la charge de Légat 
dans la Romagne»fans qu’on entende de plain - 
, te contre Ibn gouvernement; Je ne puis que Je 
ne face un bon jugement de fes lèntimens pour 
le bien public , auquel eft neceflairemenl atta- 
ché celui de Voftre Sereniifime Republique*, 
parce qu’il m’en alïcura ladernicrefoisque je 
le fus vilîter. . , 

Impériale Génois eft un homme propre 
au gouvernement, qui comprend aulTi toft ou 
eft le mal , & qui a de la capacité autant qu'il 
en faut pour y apporter le remede. Il a aulïi 
un cœur franc , qui ne le rend pas facilement . 
quand il recoxinoift de quel cofté eft la raifon. 
Maisjenefçay pas , fî aiantlefouverain com- 
mandement il reiilïiroit ailes bien , parce qu’il, 
eft Génois , & prévenu des maximes du païs , 
qui tendent à vouloir arriver eu peu de temps * ' 

- où- 
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Liles autres Potentats ne font parvenus que 
ir rucçeÛiondeplu(ieursiîecIes ; & cela (era 
:ut-eftre une des caules qui l’exçlurront d’une 
us hautepretenfion. Au refte il a des expref-' 
>ns puilfantes pour.protefter qu^il fera tous- 
jrs pour ceux qui tendent à la liberté de l’Ita- 
, ce qui veut dire en bon François, qu’il tien- 
i le parti de voftreSerenifllme Republique. • 
Aftalli Romain a j oué en peu de temps plu« 
urs perfonnages à la Cour de Rome. . Il 
Dit Prélat d’une fortune médiocre j depuis 
efté Cardinal. Il cft parent & eft appuie de 
:ou(înedu Pape Innocent , qui vouloir tout* 
î & tout faire , lorfqu’il fut élevé au Cardi-t 
it. Il a eHé dans la famille de Pamfilioi 
c la qualité de Neveu : Un peu apres il a 
rejetté comme indigne de ce titre-, exilé 
<.omc & ‘prefque jette dans le précipice:* 
s il s. eft. eu quelque forte relevé apres 
iiort d’innocent , fans pourtant qu’on 
ait rendu ce qu’on luy avoir ofté. En- 
a trouvé une reftource dans la protection 
Loy Catholique qui a ufé de largefle envers ' 
de forte qu’il eft allés bien. L’hiftoire des * 
allés qu’il a eues feroit bien curieufe , mais, 
lê qu’elle eft trop longue , je palTerai par- 
s ; parce qu’avant que cet eferit ait cfté» 
on pourra lire les relations de ce temps - 
reprelcnteront dans la vérité. Il ne le . 
rien voir de plus embaralTé que l'eftat 
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de U maifon qui commandoit alors ; car d’un 
cofté la coulîne du Pape & Tes partifans fai- 
foient tousjours quelque entreprilê , & de/^ 
l’autré le Cardin al Panciroli , qui eftoit a- 
lors premier Miniftre, s’y oppolbit fous main. ^ 
Et tous ces gens- la fe moquoient de ce Pape 
à là barbe : parce qu’encore qu’il euft fort 
bon e/prit, ilavoit perdu raddreüede fe faire 
craindre de ceuJt qui y eftoiént le plus obli- 

Cependant ce Cardinal, apres avoir elprou- ■ 
vêtant de tours differens dé la fortune, eft 
maintenant à (bn aife& en repos , fans toutef- 
fois avoir la réputation d’eftre homme qui ait . 
beaucoup de mér ité , parce qu’il eft plus porté 
à fuivre fes propres inclinations, qu’à fervir au 
publie ; c’eft pourquoy je ne fçaurois quel ju- 
gement faire de fes fentiments envers cetteR*3- 
publique. .vr- 

Albici deCelànata eft un homme,qui voiant- 
qu il ne peut devenir plus grand qu’il eft par le 
moien d’une eminente vertu, veut elprouver s’il 
y pourfa.reüfllrpar des extravagances. C’eft ce 
' qui fait qu’il parle librement contre la corru- 
ption du lîecle , & qu’il ne le contente pas de le 
wiredans les converlàtions particulières, mais 
qu’eq prenant plaiûr à monftrer fon éloquen- 
ce, quin’eftpas la plus relevée du monde, il 
cherche à en difeourir dans les oratoires pu- 
blics, & quelquefois avec des pointes , qui ten— 
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dent à piquer les créatures du Pape , qui font 
dans le gouvernement. Cela cft mal pris 
‘ au Palais , mais on IclailTe dire en failànt fem- 
blant de ne l’avoir pas entendu î Et toutesfois, 
parce qu’il n’eft pas luy mcfme fans defauts , 
on s’eftonne comme il cft lî hafté de cenfurer 
ceux des autres. Il a pluftoft je ne fqay quelle 
pratique des affaires dumondequ’.aucun fqa- 
voir cdnlîderablc : & aiant efté choifî par le 
Pape Innocent comme une perfônne propre 
au gouvernement il fe porta à le faire Car- 
dinal , aiant pluftoft égard à ce qu’il eftoit en- 
nemi deMaculano, qui eftoit odieux à famai- 
’bn , afin qu’il s’oppolàft a tout ce qui fe prati- 
jueroit en là faveur , qu’à aucun mérité qu’il 
cconnuft en cet homme. Il dit de belles eho- 
rs contre ceux qui fe monftrcnt lents & froids 
alïîfter cet Eftat dans les peines ou il eft pre- 
ntement , mais on fait peu de reflexion fur 
5 dilcoursiraportuns& ennuieux, qu’on n’c- 
me pas mefiiie linceres parce qu’il y a tûus- 
ursdulàtyrique. 

Azzolino de la Marche fut porté au Caidi- 
at parles voies qui prévalent à Rome , c’eft 
tre^ en découvrant les défauts des autres j 
ne m’arrefte point icy à répéter l’hiftoire 
a cheute d’Aftalli, qui fut caufée en partie 
les rapports vrais ou faux de cet homme. 
T: certain qu’il n’y a en Tuy aucune vertu 
icntc ; & lî vous en oftés quelque joli 

trait 
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trait de plume , qu’il a appris dans l’exercice ^ 
de la charge de Secrétaire, je uevoyrienen ^ 
luy de relevé. Il palTe la plufpart du temps>j 
en des entretiens amoureux , jàns que tout -r* 
ce qu’il fait apporte aucun profit au public. 
Je n’ay pas fait grand cas de tout fon em- 
prèlïèment à exprimer la dévotion qu’il a 
pour voftre Seigneurie- > parce que je fçay 
bien que toute autre chofe luy palfe pluftoft 
par l’elprit que la penfée des travaux que 
prennent les autres , tandis qu’il luy femble 
n’avoir jamais afies de temps pour le donner ' 
du plaifir. 

Le Cardinal Lantgravc de HelTe , qui eft. 
un Seigneur de haute naifiànce & d’un'elpric, 
généreux, auroit mieux, comme on croid, em-,. 
ploie fes talens dans la profelTion des armes que. 
dans celle de la robe : ce n’eft pas qu’il n’ait 
donné de bonnes marques de iuy , en ce qu’il 
s’eft tousjours monftré bon Catholique 6c bon 
dileipledes maximes de la CourdeRomej mais 
quand il s’agit de luy faire des avantages, com-, 
me il prétend beaucoup, eu égard à ce qu’il eft» 
chacun fè retient, jufqu’aux Elpagnols mef- 
mes ,quiaiant d’ailleurs accoufiumé d’exercer 
leurs largeflès envers ceux de cette qualité » le 
monftrent fort reflerrés pour celuicy» ne fça- 
chanc pas bien quelle forte de fervice ils peu- 
vent eljîerer à Rome d’un Prince, quia mis bas 
lacuiralfe pour prendre un petit manteau de 
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Cardinal; & ce qui leur donne peut- cftre en- 
core plus de dcgoiift de luy, c^eft qu’il a quitte 
' la Religion Proteftante pour (è faire Catholi- 
“ que fans avoir aucune connoilïàncc des belles 
lettres, qui font un ornement prefque necef- 
faire a un Cardinal eft ranger pour fe mettre en 
crédit auprez du Pape. Toutesfois il ne delè- 
fpere pas que le temps ne vienne, auquel il 
pourra fe mettre en eftat de fe tenir à Rome > 
commeles autres, fans avoir befoin de cher- 
cher de l’ayde, comme il y a efté obligé dans 
le temps qu’il s’y eft arrefté depuis la création 
de ce Pape, aiant tousjours efté incommodé à 
caufè du peu d’aftignations qu’il avoit , de forte 
qu’il afalu qu’il s’en foit allé pour ne fe pas em- 
barafler davantage dans fes alFaires. C’eftun 
Seigneur de bon jugement, qui, fuirant la 
candeur , qui eft naturelle à fa nation , donne 
la loüange ou le blafme félon qu’on en eft di- 
gne. Il parle de voftre Seigneurie aux termes 
qu’en parler oit un fort bon Italien. 

Sforza Romain s’eft donné aux'Élpagnols, 
& il s’eft aifément laifte aller de leur cofté, non 
tant à caufe des riches revenus Eccleliaftiques 
qu’ils luy ont donnez , qu’à caufe de la haine 
qu’il a pour Mazarin , avec qui il n’euft jamais 
pûfèbien entendre s’il fuft demeuré François. 
Il ne revient de profit aux Efpagnolsde l’ac- 
quilîtion qu’ils ont faitte de ce Cardinal , que 
la réputation d’avoir de leur cofté un homme 


P 4 ‘ de î*ejîat 1 

de haute naiflànce & d’une humeur hardie : | 
car au refte il n’a pas de talens efclatans , ny | 
d’adherens conliderablesquelc Grand Duc , a- ^ 
vec lequel il fe monftre fort retenu. Son ge-"^ 
nie l’a tous jours porte à incliner plùftoft du 
cofté de la Firance que de l’Efpagne ; mais il a j 
feeu très bien accommoder Ton humeur au fer- ■ 
viccdel’Efpagne, depuis qu’il a remarque de ' 
combien font plus certaines les alTignations “I 
des Efpagnols > qui luy apportent tant de pro- 
fit, que n’eufïènt efté celles des François. Cet- 
te maifon a tousjours fait profeffion d’avoir 
beaucoup aimé la prôlperitcdcvoftrc Eftat , & 
ceux" qui en ont efté ont eu des emplois où ils 
ont fervi voftre Sereniftlme Republique avec 


''.-a dire louvent qu ii eu dans lesmeimes lenti- 
. mens. ^ ' 

Icylc termine le vieux College. Il me refte ' 
à dire quelque chofe des créatures du Pape A- 
lexandre , de quatre defquelles , qui font les ’ 
' Cardinaux Chigi , Rofpiglioft, Pallavicini 5c. 
Bichi aiant affez parlé dez le commencement i 
j’adjôufterai ce qui fe peut dire dés autres cinq 
qu’il a feits Cardinaux. 

Bagni eft un cavalicf aûffi noble qu’il cft 
fçavancaux chofes de la paix & en celles de la 
guerre. Les Efpagnols fe méfioient du dejSUnt 
Cardinal (bn frere ,& je ne croy pas qu’ils aient 
beaucoup de conôanceencelui-cy qu’ils efti- 
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ment eftrc intime Je Mazarin , Jont ils ont 
eftc aflenrez parles reproches du Pape Inno- 
cent , qui rcmarquoitaux lettres de Bagni , en 
.les lifant, que c’cftoit Mazarin qui les avoir di- 
ctées , dont il fut très mal traité en fa Noncia- 
ture de France , les affignations T qu’on donrx 
à cette charge , luy aiant elle oftées comme â 
un Miniftreinutilermais le Pape d’aujourdhuy, 
tandis qu’il eftoit Secrétaire d’innocent , aiant 
plus d’elpritque luy pour bien juger des a- 
étions d’un Miniftrc , en fît tousjours cûat ; & 
le temps eftant venu de dire ce qu’il en penfoir, 
il le déclara plus par les effets que par les paro- 
les, enl’honorant delà pourpre de Cardinal, 
& enl’admettant parmi fes plusconfidens ; & 
avec raifon , parce que fon frere & luy ont 
fervi le Siégé Apoftolique i’efpace defoixante 
ans. Il cft aagé ScTmalfain. Cethonneurluy 
eft venu bien à propos pour l’accompagner 
jufqu’au tombeau. 

Paulücci de laRomagne eft parvenu à une 
extrême vicilleflê avec de grandes fatigues , 
dont il a eu la recompenfeen un temps, où il 
n’a gueres d’autre avantage que l’efperance , 
excepté qu’il jouît des avanecmens que luy 
ont faits fes amis ; ce qui luy vient bien à pro- 
pos à cette heure qu’il n’eft plus propre aux 
fbnélionsduCardinalat, parce qu’il eft aveu- 
gle. Iln’ajamaisefté bien patient, &poura- 
Yoir parlé en des lieux publics avec trop de li- 
berté, 
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berté , il a retardé les progrez de fa fortune. \ 
Au refte c’eft un homme de bien , mais qui eft I 
plus fçavant au droit Canon qu’il n'a de pru- 
dence pour converfcr parmi le monde. 

Elci Sienois n’avoi^pas le titre de Nonce 
avant que d’eftre Cardinal > mais il eftoit fort 
approuvé du Pape , 8c de plus fon parent. Et il 
eftoit aifé de remarquer par la tendrcfTe avec 
laquelle fa Sainteté parloit de luy avant que de 
luy avoir donné la promotion , qu’il eftoit ef- 
crit au livre de ceux qu*il aimoit le mieux. 
Vos SerenilTimes Seigneuries le connoilTent 
mieux que moy. l’aiant eu pour Nonce refi- 
dant auprez d’elles plufieurs années avec lafa- 
tisfaélion dont elles fe peuvent (buvenir. Ses 
qualitez le rendent digne de la pourpre & de la 
mitre Papale J &j’cftime qu’il y peut parvenir 
en fon temps, fi la Cour nç felaffepoint d’a- 
voir des Sienois, donty aiantdesja trois dans 
le College , il y a lieu de croire que le nombre 
augmentera encore, fi le Pape vitautant qu’il 
fe promet de vivre. La penfée que ce Cardinal ' 
a de voftre SercnilTime République ne fçauroit 
eftre plus avantageufe qu’elle eft. 

Bonvifî de Luques a pafle par toutes les 
charges delà Cour , témoignttnt tantoft de la 
confiance à s’y attacher , & tantoft aiant de 
l’inclination a la quitter, comme il fembloit 
par fà longue abfence qu’il yfuft desja rélblu. 
Dans ce Pontificat (es gérances reverdirent , 
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aprczavoirconfideréque le Pape faifoit refle- 
xion fur les qualitez des perfonnes : en effet 
il l’appella, de luy mefine, & làns en eftreprié»à 
fonfervice. Il mt premièrement maiftre de la 
Chambre de fa Sainteté, & dans cette charcc 
il accrût la bonne opinion cjue le Pape avoit ac 
luy , de forte qu’il fiit compris dans la première 
promotion avec cinq autres perfonnes quia- 
voient toutes les parties neceflaires pour par- 
vçnirau Cardinalat. Il n’a que de bonnes.qua- 
litez ; Ilfçaitfe faire aimer & eftimer , com- 
me aulfi il aime ^ eftime les autres , & Ipecia- 
Icment les Princes qui méritent le plus , com- 
me je fçay qu’il met en ce nombre voftre Sere- 
niifime République. 

Farnefe Romain fut pour un temps In- 

nocent le cinquième Evangelifte. Ce Pape 
vouloir en toutes choies fuivre fes fentimens » 
& il les eftimoit & en faiîbit grand cas comme 
venans d’une perfonne fçavante, prudente 3c 
de grande intégrité : depuis il s’en degoulla , 

^ parce qu’il ne parlpit plus à là fantailîe & ne le 
fervit plus de luy,dl en parloit melinc avec 
xjuelques termes .de melpris. Le Pape d’au- 
. jourdhuy , qui juge parfaitement biendurae- 
. rite des l^mmcs , l’éleva à la charge de Mag- 
giordome, delaquelle il s’acquitta fort bien, 
quoy qu’il euft encore mille autres occupa- 
tions, n’y aiant point d’alîemblée , où'ilnc 
faff .appellé , fi l’on y traitoit de quelque affaire 
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importante. Il facilita encore à la maifbn qa 
commande prefentement , l’acquilîtion delà 
terre Farncfe qui eft (à jurilHiélion , & lugge* 
raies moiens d’en exclurrelc Duc de Parme, 
qui au defaut de cette branche eftoit appellé à 
cette {ùcccjffion: enfin aianteu pour recom* 
penfe le chappeau , ori luy commit la Légation 
de Bologne, qu'il exerçoit avec beaucoup de 
fàtisfadtipn du Pape. C eft un grand elprit » & 
peut^eftre plus grand qu’il ne faudroit pour le 
public , s’il eftoit Pape ; mais s’il avoit des 
pretenfions au Papat , il ne manqueroit pas d’y 
avoir des oppofitions; & la plus grande (croît 
celle du Duc de Parme , avec qui il n’a jamaic 
eftéeh bonne intelligence pour lesinterefts de 
Ci maifon ; c’eft pourquoy les Elpagnols par 
certaine complailànce qu’ils ont pour le Duc » 
& parce qu’ils ont quelque préjugé de l’inclî- 
nation qu’il a pour la France, fieront tout ce 
qu’ils pourront afin d’empefeher qu’il ne. (bit 
Pape, J 

Le temps approche de la promotion qui {? 
doibt faire en confideration des Princes , & 
puifqu’on fçaitdesja ceux qui feront promeus, 
je laifïe le foin au tres-excellent Sagredo de 
faire part à vos SerenifTimes Seigneuries de* 
leur eftat & de leurs qualitez , j ’adjoufterai feu- 
lement que quant a celuy de voftre Républi- 
que , qui doibt cftre fait Cardinal , je n’en ay 
rien voulu dire au Pape, fçaehant que cette grâ- 
ce 
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I c^efchct tous jours à ceux qui font les plus a- 
' grcables àfa Sainteté ; & qu’il fuffit à yoftreSei- 
gneurie de recevoir en cela l’honneur d’eftre 
égalée aux autres Couronnes (ans fe reftreindre 
a rinclulion ou à l’cxclufion de perfonne en 
particulier , pouryeu qu’elle n’ait point de dé- 
fiance de celuy qu’on doibt pronaouvoir. 

Je pour rois finir icy la lifte de ceux qui 
coropofent la grandeur de la Cour de Rome » 
mais parce que la Reine de Suede l’a choifîe 
pour y faire fa demeure ordinaire>& quûl m’eft 
arrivé de communiquer quelquefois avec fa 
i Majefté, j’yadjoufterai quelque peu dechofe 
/ 'que j’ay àdireaufujetdecettePrinceflè. 

Elle avoir à fbn arrivée à Rome fi peu de con- 
. coifïànce de la grandeur de voftreEftat qu’elle 
; troiivoit eftrange que vos Miniftres fufïènt 
traités à l'egal de ceux des plus grands Rois 
de la Chreftienté : ce fut pourquoy lors qu’on 
dit que mon predeceffeur luy devoir aller faire 
^vifite, ilfcmbloit au commencement qu’elle 
f fc monftraft un peu difficile à luy faire les mef- 
mes honneurs qu’elle faifbitaux Miniftres des 
autres Princes ; mais aiant efté advertie qu’elle 
(è méprenoir , elle condefeendit à en ufcrdela 
maniéré qu’on avoir accouftuméde le fiireà 
la Cour. Elle fut en fuite bien informée de ce 
que fervoit à la Cfireftienté voftre Serenifllme 
Republique . en continuant à fouftenir toute 
(èulle les puiflàntes armes de l’ennemi conji- 
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mun.Tout cela fit fjii'ellemonftraplusdc cpm« 
plailàncc à conveiferrouventavec moyî& pour 
en avoir les occâfi'oiTs, n’aiant pas tant d’égard 
a fon peu de pouvoir <jua fiiivreles mouve> 
mens de là-generofité , éllc s’dffrit à'trouvcr 
. les moiens de faire un regintent dlnfanteric 
poùr le fervice de cet Eftat , & en donna la 
charge aSentinelli forffavori. 'Mais depuis les 
diîficülteiz qü’elic avoit àlPaire venir de la Suède i 
•les deniers qù'élle tiroit de fès appannages 
aiant augmenté > l’ardeur de cette bonne vo- 
lonté s’attiédit , de forte qu’aprC2 mille dou- 
blons , qu’elle fit Une fois toucher pour cela , 
il ne le bailla plus d’aûtre iïTignation ; car tout 
lereftc s’en alla Cn fumée'tant par la mort de 
* Sentinelli , qui avôtt'accouftumé de fè trouver 
U pour paieries foldats, que par la dilgracc 
d’un autre qu’on' avoit crû jdfques alors eftreen 
favcurauprez'de fa Majéfté. Je’ n’ay pas laiffé 
pourtant de luy aller faire la reverence dej 
temps en temps pour marquer ma reconnoiCJ 
fiince > & ellc-y a tôüsjours correfpondu par de» 
aéUons degrande civilité. Mais aufonds, cet- 
te Princéife n’a quedes ipeculations vaines, qui 
■ {èrvent de ïbridement aux dèflcins qù'ellefor-. 
ged’entreprendre de grandes choies. Et com-J 
me elle n’eft pas bien-aife d’élptouver lesr tra- 
verlés de la fortune & qu’elle elpere tout ce 
qu’elle defire , elle penlè âulTi que tout ce qui 
îuy vient en l’elprit cft fort aifé à’ faire. Et li la 
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nouvelle de la mort du Roy de Suède , que j ’ay 
enatcnduc en chemin à. mon retour , fe trouve 
vraie , la nccelTité d.-argent, où elle cft, au- 
gmentera encore. lleft vray que le Pape Ale-»- 
xandre s’engagea volontairement daofr de 
grandes defpcnfes pour la recevoir a Rome » 
mais on nedoute point qu’il ne s’en Toit repenti 
depuis , lorsqu’il s’eft apperccu qu’il n’y ay oie 
pas etr cette Princcâe toucelafolidité de juge- 
ment qu’on croioit-qu’ily euft: car elle a don- 
né àconnoiftre qu*cllc eftoic femme comme 
lesaucres v&parconfequent autant fiijettcque 
mille autre auxdc&uts de ce fexe. Elle à pre- 
iêntcment pris unemaniere de vivre plusmo^ 
derée, &. à caulê de cela plus durable: &ûelle 
avoic voulu; que le monde crûRque ce qui l’a 
obligée à quitter la roiauté & Ton roiaume & 
a retirer, dans la mailbn d’autrui, a efléla 
connoinànce quiluy cil venue de la plus vérita- 
ble de la plus ièure Rel^on qu’elle a em- 
brasée , elle ne pouvok prendre une plus iàgc 
refblution que celle de faire fa retraite dans un 
MooaRere pour y vivre en toute libertés, y 
mener une vie retirée (ans autre fervitudeque 
celle qui aurois cité convenable à fa condition» 
eronquantàrefclaty mais quant à fa commo- 
ütéy Sc aureile pour en pouvoir fortir quand 
ïlle voudroit. Elle ne fc loüoit pas du Pape, 
nais elle difoit qu’il luy avoit fait elperer de la 
ncttic fort à ibfl aife, & qu’au lieu de cela elle 
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voioitquc tous les parens de fa Sainteté n*a- i 
voient point pour elle i’cftime qu’ils dévoient 
avoir. Elle adjouftoit pludeurs autres choies 
femblables, qui marquent une humeur qui fc 
plaint tousjours & qui cft juftement ccllcd’unc 
femme qui ne Icait ce qu’elle veut. Quand je 
pris congé d’elle, je la trouvai allez refveule fur 
les advis qu’elle avoitde l’eftat dangereux où 
cftoitlc RoydeSuede; ce qui m’a fait croire 
ce que j'ay apris depuis que la mort s’en eftant 
enfuivie, elle avoit laifleRome pour s’en al- 
ler dans fon païs , afin de faire mieux afleurçr 
hs alTignations qu?on luy a baillées. Q^and 
elle aura fait cela , fi elle revient demeurera 
Rome, beaucoupdegensen fe ront bien > ailes ; 
mais il y en aura peu à qui elle donne de-ia ja- 
lon fie. 

• Ileft temps maintenant qu’aprez avoir dé- 
claré lesqualitcz internes & externes du Pape, 
/ & de fes parens , & de ceux qui luy lèrvent de 

confeil & d’ayde au gouvernement Politique 
& Eeelefiaftique , nous pallions à examiner les 
Icntimens internes de fa Sainteté envers les^ 
Princes de la Chreftienec pour finir par l’exa- 
men de ce qu’il pcnlc touchant le bien & l’a- 
vantage de voftre Serenillime République; 

, Ihrquoy aiant fait une fort foigneufe reflexio n , 
je veux croire que je ne my puis que peu ou 
point tromper. 

Et pour commencer par ccluy qui tient le 

pre- 
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> çremicr rang & qui a le plus d’autorité parùii 
: les Princes feculiers, afçavoir l’Empereur, on 
t ne peut pas dire que le Pape ne foiten bonne 
I intelligence avec luy , puàque dans l’cleétion 
1 de (à Majei\é à la couronne Imperialle , il a fait 
tout ce qu’il a pu pour (urmontcr les difficultez 
que faifoient les Eleâeurs , qui avoient de la 
peine à Ce rendre , à moins qu’on ne leur fift 
certaines fatisfadions qu’ils pretendoient leur 
eûredeuè's: & ùl Sainteté eut bien de la peine 
à le rendre favorables tant les Eleûeurs Eccle- 
; fîaftiques que les Séculiers , pour ne pas dire les 
Proteftans , qui eftoient d^un cofté gagnez par 
i les Ibllicitations des François, & del’autrere- 
tenus par la connoillance qu’ils avoieiit que 
c’^ltoit là le temps propre pour rendre leur 
condition bien meilleure qu’elle n’avoit efté ; 
car elle avoir beaucoup empiré par la longue 
continuation de cette grande dignité dans la 
mailbn . d’Auftrichc : c’eft pourquoy le Pape 
; fait ibnncr bien haut qu’en cela il a rendu un 
: grand lervice à fa Majefté Imperialle , & qu’il 
a juftefujctd’cfperer qu’en revanche elle luy 
accorderadansles occalionstout ce qui fera de 
Ibn pouvoir: & en efFeton v oid que de ce cofté- 
là on fait ce qu’on peut pour luy donner cous les I 

contentemens imaginables. Ainfi au com- 
mencement de ce Pontificat , ce fut principale- j 

ment à la fbilicicacion du Pape que l’Empereur . . | 

attaqua le Roy de Suede par l’invalîon qu’il fit I 
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dans la Poméranie nonobftant les difficûltea 
^iris’y rencontroient de tous coftez par le dan- 
ger qu’il ÿ avoitdé fufeiter de grands maux à 
l’Alemagne fur les frdtextes que pourroient 
prcridreTidelfuslcs alliez de la Suède, qu’on 
contrevenoit à la paix de Munfter : & ce qu’il 
y a en cela de plus confîderable * cVflr que c’et 
tditeuttn temps que la Gour fe trouvoit tout 
a^feit làns argent, qui cependant eft la choie 
qui doit eftre laplüS prefte dans une émeute fî 
foudaine. Ncantmoins les perfuafiohsduPapc 
J’emporterèrit à caulè des prômcflès qu»il fit 
que s’il arrivoitque la choie preffaft , & qu’oo 
euft belbin d’argent , oh en re'rheitroit une 
bbmiclbmme de Rome' ; mais èneote qu’on en 
fiift prelfe 6c qll’on en demahdàft ^ec beau- 
coup d’ihftantej oh tira de long , 5c On prit di- 
vérïcs exeufes pour ne point tenir la promclfe 
qu ’oh avoit laitte , comme c’eft rordihairc d« 
cette Courdefetirerdes engagemens où elle 
cft,& delaifler engagez ceiix qui s’y fiéht trop; 
Et quoy que cela ait cfté dilTimulé par les Im- 
périaux , il n’a pas laifsé de leur faire ôüblicr en 
quelque forte l’obligation que le Pape prétend 
que luy acetté Cour , parce que d’ailleurs oii 
s'appcrceut bien querchtrémilè du Pape » pour 
faire reiiffir l’eleélion dé Léopold , n’eftoit pas 
tant pour empefeher qu’elle nefe fift d’une au- 
tre perfonne, que pourlaconfîderation qu’a- 
Yoit fa Sainteté que fi la dignité Impériale vc- 
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-noit à tomber entre les mains d’un autre Prin- 
ce, oonepourroic pass’afïcurerqucPautori- 
téde la Cour de Rome continuaft fur les Ca- 
tholiques d’Alcraagnc,& que IcsConftiiutions 
;dcs Papes y fuilcnr obfervées avec la mefme 
revercnce qu’elles avoient eft^ recoics Tous le 
•gouvernement de la maifon d’Auftriche, qui 
s’éft tous jours monftrée fort attach^caux coût- 
tûmes & aux maniérés d’agir de cette Cour. 
Je tiensdoflc pour certain & pouralTcuré que 
le Pape & l’Empereur vivront prefentement 
en bonne intelligence , de d’autant plus qu’au 
.traité de la paix faitte encre les deux cou- 
ronnes de F rance & d’Efpaçne on n’a pas fort 
conûderé leurs interefts, puifqu entre ceux qui' 
y ont eu part on les a mis tout les derniers , 
dont ils ont tous deux eu du déplailir>dc en ont 
murmuré en eux mcfmes ; mais iU ont egale- 
ment difhmulé leur mécontentement , qui en 
quelque manière a fervi à les remettre plus 
dftroitement dans leur première conhdence , 
A: à faire que l’Empereur ait prefté plulloR 
qu’il n’euft fait l’aureille auxeonfeilsduPape, 
lors que les troubles du Nord ont augmenté. 
Le Pape f^ait qu’à la Cour de l’Empereur il a 
peut-eftre plus de crédit qu’en aucune autre de 
la Chreftiente , ce qui fera qu’il voudra mettre’ 
à execution (es pcnlecs , qu’il m’a dites pluS' 
d’une fois , qu’il travailloit à tirer l’Empereur 
dans une guerre avancageufe pour la Chref- 
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. tientc par des moins faciles & refervé pardc- I 
vers luy. Peut-eftre que les conjonfturCis 
prefentes luy rendent la chofe plus faiûblc 
. qu’elle n ’auroit efté en un autre temps ; car 
quand (a Sainteté me fit entendre fon dellein , 
quelque reflexion que je filTe, je nepûs jamais 
comprendre ny comment , ny quand elle en 
-pourroit venir à bout. Mais je ne croy pas ' 
. qu a cette heure on y trouvaft grande répu- 
gnance delà part de l’Empereur , parce qu’il 
à l’e/prit vif & bien difpofé à fe laifler engager 
quand on luy donne de bons confeils : mais fî 
-pour y parvenir il faloitdébourfer de l’argent , 
on tiendroit pour chimérique ce dcfTein, parce 
que les Princes d'aujourduy ont del’averfîon 
pour toutes les propofitions de rupture qu’on 
leur fait ; & l’Empereur en auroit plus que 
tout autre, principalement en un temps que 
l’Empire eft efpuifé,que quelques-uns n’obeïf- 
Icnt pas trop bien à celuy qui en eft le Chef* 
que les autres le voudroieat voir bas, & que 
tout le monde a de la répugnance â contribuer. 
L’Empereur n’apoint d’autreMiniftreà Rome 
que le Cardinal Colonne , qui aiant tousjours 
grand rclpeéf pour le Pape à caiife des interefts ' 
de û rnailbn , ne peut pas dans (es negotiations 
faire grand fervice à fa Majeftc Impériale, mais ' 
tout palTe par les mains deMonfeigneurCaraffe 
Nonce en la cour Impériale , qui exerce cette 
charge avec autant de fatisfaétionpour l’un & 
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•pour l’autre, qu’il la faifoit avec profit quand 
il refidoit auprès de vos SçrenilTimes Seigneu- 
ries. 

La nation Fran^oifccftpeut-cfirecellequi 
a le mieux compris le genie de la Cour de Ro- 
me, & qui ale mieiix appris le moien de fe tirer 
des inconvcniens dans lelquels fe trouvent 
infcnfiblement engages Içs autres Princes. 
Elle eftime & reverc au (buverain degré le Sié- 
gé Apoftolique , & elle luy rend tous les re- 
foedts qu’on peut attendre d’un prince vraie- 
ment Catholique & pieux , mais elle eft tout 
• enlcmble bien clair-voiantc pour main- 
tenir fes prérogatives , & pour éviter que 
les Ecclefiaftiques , qui aujourduy veulent 
Cftendrc leur pouvoir par tout , ne luy ap- 
portent du préjudice. Il ne part pas li toft 
un decret du^ Sanéluaire de Rome , qui (è 
(ente de (on ambition , qu’il ne foit -foi- 
gnculcment examiné par le Parlement , qui 
jjien fouvent , fans y apporter de modéra- 
tion» donne des arrefts contre ce decret , & 
laüïè puis apres crier la cour de Rome à fon ai- 
le. Fort fouveht aulTi par la difcufllon & par 
la négative de ce qu’il contient on apprend la 
ieçon aux Papes qui paflent les bornes de leur 
pouvoir en voulant diminuer l’autorité roiale, 
âeforte que d’ordinaire ils font obligés de plier 
de faire des (àtisfaélions. C’eft ce qui 
•arrive rarement aux Papes, quand ils pntaffai- 
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ré aux autres Princes quelque Grands quHls f 
fôicht , car pour divers égards ils n’ofent par- * 
■ 1er avec la liberté qui eft propre aux François j. 
il^-où vient que lés Papes ne fe haftent pas fi ai- ' 
fément d’innover contre les prérogatives de 
fce Roiâume-là , fçaehant bien qu’en voulant 
introduire une nouveauté ils n’avancent pas. - 
leurs affaires , mais qu^au contraire ils fè font 
tort , du moins en leur réputation , fi ce n’eft 
en aücré Chofe, puifqu’ils font obligés de relaf- 
éher , pu. dè ne voir point executer cequ^ils a- ' 
Voient refolu que l’on fift. 

Jê n’ay pu remarquer que le Pape ait aucu- 
ne averfiôri pour Cette nation , comme quel- 
ques-uns ont creu , mais j’aÿ reconnu feule- 
fiient qu’il a condarnné la forme nouvelle de ce 
gouvernement , parce qu’il a eftimé quVllc a. 
tfté inventée par Mazarin Tunique butte de 
toutes les injures què j’ay veu efehapper à fà-: 
Sainteté. Mais au mefine tefrips qu’il fè plat 
gnoit de Mazarin , il méfloit tptisjôurs quel- ' 
que louange du de la Reine i & qüeUj 

què eloge du florilîant eftat de ce Roiaume,^ 
à qui, comme il difoit, le malhèur èftbit éfeheu, 
d’eftre gouverné par un hommeièul , qui (ànk 
fé foncier du bien public neregardoit qu’à fes 
propres interefts {. mais quand, lés premiers, 
bruits de la paix commencèrent à s’epandre, 
il fut longtemps dans unepenfée bien prôfbn» 
^cque le temps cftoit venu .d’ouvrir lès jreux. 
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]^ouT bien conlîderer ce quife paflbitj parce 
'4qu’il ne doutoit point queMazarin par ces dou- 
ces & agréables nouvelles de la paix ii’cuft le 
deflèin d’endormir les Princes félon Tes ar- 
tiHces ordinaires , & qu’apres avoir fait un. 
peu de parade de là bonne volonté pour évi- 
ter .labaine detout le monde, il ne retournait 
avec plus de Fureur que jamais à faire la guer- 
re. Depuis voiant qu'il y avoit effectivement 
tin traitC , & en àiant mefme appris la confir- 
mation par fes propres Miniftres , il ne pût 
moins faire que d'en témoigner quelque con- 
tentement » & de déclarer que n’aiant jamais 
rien demandé à Dieu avec plus d’afïèCtion que 
de voir en cela fon défit accompli > il luy eftoit 
indiffèrent que la paix euft efté faitte par fon 
moien ou par celuid’uli autre, parce qu’iUvôit 
au moiils cette confblation que les articles né 
pourroient pas eftre bien difïcrèns de ceux que 
long temps auparavant par de longues veil- 
lés & apres plufieürs confultations il. aVoit 
luy rïiefme minutés. Mais avec tout cèlà 
le Pape ne laifïbit pas d’eftre piqué , quoÿ 
xju’il ii’ch fift rien pàroîftre , dé et qu’oh luy’ 
^uiroit reprocher qUe la paix avoit ëftéfaitté 
par celuy qu’il avoit fàit palier dans toutes fot- 
tes d’àHètiibléês pour un homme quis’oppo^ 
féit â toiit ce qui le méhageoit pour la paix St 
la toncorde; Sede ce que les El^gnols de-^ 
yoiêUtmâiflttnànt irêconhoiftre Comme l’au^* 
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tcur du repos de leurs £ftâcs celuy qui leur I 
avoir cousjours cfté contraire &quilesavoit i 
opprimés au grand préjudice de la Religion 
- Catholique: & bien que le Papeeuftifait au' > 
. gentilhomme, qui vint à Rome pour avoir la* 
difpenfc du mariage, un grand difeours àla rc-^ 
çommandation deMazarin , rapportant en ai^ ** 
bregé la maniéré de fa conduite & la làilânt pal--. 
. fer pour la plus heureufe qu’euft jamais eue au-^ ' 
Clin desMiniftresles predeceiîcurs,ils’eftpour- • i 
tant depuis prclênté des occafions, où il a efté ' 
bien aifë de remarquer que fa Sainteté retient 
encore un peu defon ancienne jaIoulîe:&quand 
il n y auroit autre choie , il fuffiroit de ce qui 
_ , s*cft pafle pour le regard de l’Archevefquc î 
d’Ambrun Ambaiïàdeur de France auprès de 
yos Screniflimes Seigneuries , qui adonné le 
grand déplailir qui dure depuis fi longtemps & 
qui n’a pu encore eftre appaifé. Car le Pape 
en revient tousjours là qu’encore qu’il y euft ' 
en France des hommes de plus grande, pro- j 
bité .& plus propres à cette charge que luy | 
Mazarin avoit voulu la baillera un£cclefîa«i^ 
ftique, afin qu’à caulè de ^intégrité, quere- i 
quiert cet employ , & des inconveniens qui 
en pourroient fuivre » on ne manquai! pas à 
trouver, quand on voudroit, quelquefiijet de 
mécontentement. Vos Seigneuries ne içau» 

. tpient croire combien le Pape a monftré de 
chaleur dans fou opinion j & encoi ' : 
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different fuft de rien , l’aârion n’cftant pas en 
dlemerme fi confiderable que les Ecclcfiafti- 
ques veulent qu’elle Coit , j’en ay pourtant efté 
plus £mbarafi^ que des chofès de la plus haute 
imporrance , parce que j’ay eu grand’ peine a 
delàbulcrle Pape de la creance qu’il avoit que 
vos Serenifllmes Seigneuries tenoient plutoft 
pour les François que pour luy , & qu’en refu- 
lant de recevoir fon Nonce en habit different 
de l’ordinaire» vous avies monftré que vous 
ne vous fbuciïés pas que le Siégé Apoftolique 
niaincinlf fès prérogatives & celte autorité 
qu’il n’y a que Dieu fèul qui puifle limiter. Je 
nelailfaipas de dire 'des chofêsquipouvoient 
fin.cerement aflèurer fà Sainteté que l’unique 
but de vos Seigneuries cftoit d’empefeher de 
plus grands mécontentemens & de faire qu oii 
s’abftintde ces fortes de nouveautés quieuC- 
font pû à l’avenir s’introduire. Je priai encore 
quelques-uns des Cardinaux les plusconfiden», 
& les plus avifés de s’entremettre » afinqu’ea 
une chofe fi legerc on ne fe piquaft point , Sc 
qu’on confideraft avec un œil de prudence la 
fincerité de vos Seigneuries. Maisle Pape nefo 
paia d’aucune raifon > & continuant dans fos 
premières plaintes il répliqua que c’eftoit une 
chofo préméditée par Maxarin » qui n’eftant 
pas content de troubler tout le monde en al- 
lumant de plus en plus le feu de la guerre, vou- 
droit , s’ilpouvoit , faire goufter avec amer tu- 
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me le plaifir de la paix.qui ne faifoit que Com- 
mencer. Il le pallbit dans ces fortes de plain- 
tes une bonne partie de Taudicnce fans qu’il 
.yeuftmoien de modérer la colere du Pape. 
Or je doute fi les chofes pourront denneurer 
en Peftat où elles (but, à moins que les François 
:Be prennent refblution de rappcller d'icy leur 
•Miniftre, comme j^eftime que toutle monde 
:doibt faire ce qu’il pourra, afin que la pait 
s’entretienne par les communes fatisfaâiofli 
qu’on fe donnera les uns aux autres, (ans crain- 
dre à l’avenir que des cKoiès de fi peu d’imper- 
tance interrompent une fi grande joye. Toa- 
, tesfois il me femble , que nonobftant ce que 
j*ay remarqué, on peut dire avec grande vrai- 
fcmblance à vos SercniiCmes Seigneuries* 

. que fi le Pape & le Roy de France ne font pas 
tousjours entieremen t fatisfaits l’un de l’autre, 
ils auront pourtant de la répugnance à en ve- 
flir à une mésintelligence qui puiflê paiïèr juf- 
qu’à la rupture:ce qui obtiendra non feulement 
entre le Roy & le Pape d’aujourd’hûy mais 
eüffi entre (es fiicceUèurs. £tilya deux rai- 
{bâs qui m’obligent d le croire ainfi; la pre- 
mière eft , que les Papes volant qu’ils ne pour- 
ront introduire à leur fantaifie par la force 
èi par la rigueur leurs innovations dans ce* 
roiaume pour f^re préjudice aux privilèges de 
l'Eglilè Gallicane & pour diminuer de beau- 
coup lajurifiliélion temporelle» s’empelche- 
' ' ront 
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ront tousjours d'en venir là pour ne fe pas cm- 
bara£Ter dans le delplailir de voir leurs decrets 
rejette* & leur autorité melprilee , d’où il ar- 
rivera que la caulè cellànt , ces diiïènfions , qui 
en Ibnt l’elfèt , ce£[èront aulli. La fécondé » 
qui eft purement politique > fe réduit à cecy : 
C’eft qu^encore que les Papes aient pris un 
grand empire fur les Elpagn ois , parce qu'il» 
ICs'ont à diver^s fois^extremement obligez , ôe 
qu- ils exercent dans leur païs une aütorité qui, 
jïe leur eft point coiiteftée ncantmoins ils ne 
le- peuvent tout-à-^t défaire de la peur qu’ils 
ont que cette Monarchie ne vienne un jour à 
ouvrir les yeux & ne tafche à ih foulagcr dès 
gïandes.chargesqueles Ecclcfiaftiques Tuy ont 
mi&s infeuhblement (ùr le dos. £t parce que i 
fi^ceia arrivoit , il pourroit bien eftre que les 
foudres des cenfiires & les forces temporelles 
del’Eglife neièroient pas luffifantespour s’op- 
pt>leràcedanger,les.Papes ont pour maximo 
d'êftimef l’amitié des François pour s’enfer- 
vir en ce cas comme d’un moien capable de 
réprimer les troubles & les remuemens qui 
pourroient venir de la part de la maifon d’Auf- 
triche. Il y a des Cardinaux qui m’ont-queU 
quefois entretenu fur ce point là , non pas en - 
termes fî nets , raaisneantmoins en telle forte 

' • I 

que je me pouvois aifément ap percevoir qû’on. 
void & revoid plus clair Sc plus loin que les 
Princes n’eftiment qu’on face. Quant à ce que' 

: les. 
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les François n’aiant plus pour fulpefte l’avidité 
des Eccleliaftiques tafeheront à fe tenir en a- 
mitié avec la Gourde Rome, il fcmble qu’il 
n’y ait point de lieu d’en douter à caufedela 
conformité de la Relig-ion , & à caufe auffi de 

• D ^ ^ 

leur propre intcrêft: parce que s’ils trou- 
bloientlereposde Rome, elle ne manqueroit 
pas à fe lier plus eftroitcmcnt avec les Elpa- 
gnols , qui eft ce que les François tâcheront 
lousjours d’empefeher tant qu’ils pourront. , 

A juger des chofes par l’intereft de la Cour 
de Rome & par l’inclination du Pape Alexan- 
dre, on ne devroit point douter que la nation 
Efpagnollc ne poflèdaft plus qu’aucune autre 
• l’affeÂion de fa Sainteté. L’intereft de la Cour 
de Rome confifteen ce que la pluspart- de l’ar- 
gent , dont elle regorge plus qu’aucune ville 
d’Italie , ne le tire d’aucun autre endroit plus a- 
bondarament que des Eftatsdu Roy Catholi- 
que , dans lesquels le tribunal Eccldîaftique ! 
citant en une fouveraine vénération » tous les 
Eftats de cette Monarchie y ont recours , avec 
un notable profit des officiers , qui ont part aux ' 
annates & encore à d’autres choies félon leur i 
qualité & celle de leurs offices. Et pour ce qui 
eft de l’inclination du Pape, pourveu que d’ail- ; 
leurs il face paroiftre un zele general pour le I 
' bien delaChreftienté & pour la propagation 
de la Foy , & que ces deux choies foient en 
aflcurance , comme je veux croire qu’elles y , 
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i font , j’eftime qu’il peut & doibt avoir une aÉ- 

I fcftionplus particulière pour une nation , qui 

II a pris pour maxime de n’admettre point d’au- 
il tre Religion dans Tes Eftats que la Catholique 
• Romaine, &d’emploiertoutesfes forces pour 
I l^avancer: mais dans la vérité les chofes nefe 
: pafïènt pas de cette manière ; car foit qu’on 
5 croie à la Cour de Rome que tout ce que les E- 
; fpagnols font pour le bien de la Religion eft 

pour leur intereft , ou fait que cette Cour fc 
; perfuade qu’elle doibt dominer abfolument fur 
. ceux qui n’en viendront jamais à rompre avec 
( elle , quelque grands que foient les deplaihrs 
: qu’elle leur donne, on remarque dans tous les 
I differens qui naiffent entre Rome & l’Efpagne, , 
; qu’aprez de grandes & longues conteftations 
l’accommodement s’en fait prefque tousjours 
, au contentement du Pape & à la diminution de 
, quelques-unesdes pretenfions du RoyCatholi- 
; que; & quand la chofe a ainfi reüfli au defavan- 
; tage de cette Monarchie, lès Princes des autres 
Eftats en reçoivent aufTi un n otable préjudice : 
car quand le Pape ou fes Miniftres ont une fois 
ai main dequoy monftrer que les Efpagnols 
c-edent en quelque chofe , ils s’en fervent aufti 
toft pour confondre ceux qui voudroient en 
ufèr autrement, ou du moins pour les induire 
à ne pasrefufer de faire une chofeàquoy une 
Monarchie aufti grande qu*eft celle d’Efpagnc 
a acquiefté. Cette raifon peut avoir quelque 
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efficace quand ils traittent avec les Princes in- 
ferieurs, qui ne peuvent pas a chaque contc- 
ftation qu’ils onravecRome en venir à la forcej 
mais le Pape dt^fes NÜniftres fè gardent bien de 
s' en fervir quand ils traittent avec les Fran çois, 
qu’à lorsque les Ecclcfîaftiqucs les ontprefïèz^ 
par cet exemple desEfpagnolsdcconlentir àdes 
choies qui leur elhoient prejudiciables ,ils en ont^ 
rcccU'des rclponrcsqui lcur''ont ferm^ la bou- 
che;. & moymcfmescftantinftamraent follici- 
rède prefi[er auprerde vosSeigneuries la révo- 
cation- de POrdonnaneequi delènd-aux Eccle- 
fiaftiquesd’acquer ic desimmeubles>lùr eequ'o» 
m’àllegua Pexemple de ce qui le pradquoit en 
£ipagnc &dan^ les autres ElfatsdaRoy Ca- 
tholique, je relpondis , que W raifons , qui 
• Cibligeoient cette grande & vafte Monarchie 
à en ufèr de cette nunierc > c’avoient point de 
licuà noftre egard, parce que cette Républi- 
que cftantun petit Eftat, & les biens des £c- 
clelîafHqucs s'y eftant multipIicz^ extraordi- . 
liairement , fi on leur hiflôic la liberté d'ac- ! 
quérir toüsjours& de n’aliener jamais, noftre » 
' pofterité ne pourrok attendre autre chofe que 
d'eftre un jour eliaffée de ce * marais & peut- 
eftre de tout le territoireqai eft err terre ferme, 
G’cft à ce point là que feront réduites les pria- j 
cipautex , qui non contentes de s'aflujettir aux ' 
chôfes quelles doivent à PEglife Romaine 

coin.- 
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comme à la merc univerfelle des Clircftiens, 
voudront féconder & fuivre les dcfirs du Pape 
en celles qui font indifférentes : car on ne leur 
•demandera pas tout d’un coup plufieurs chofès 
ou il y ait delà difficulté , mais tantoft l’une Sc 
tantoft Pautrc,& aififi peu a peu il s^en trouvera 
tant, que toutes enfemble elles diminueront 
& limiteront la puifïànce temporelle ; & quand 
les Princes penfèront eftre maiftres , ils trouve- 
ront leur autorité tellement abbaiffée , qu’ils 
feront cftonnez de voir un autre maiftre dans 
leur propre maifon. Ceux qui fçavent lesex- 
torfîons qui fe font a Naples , '& peut-eft redans 
tous les autres Eftats de l’Efpagne par les Mi- 
niftres de la Threforerie de Rome, tant en ma- 
tière de *defpouille qu’en l’exercice de ce qui 
fe leve pour la fabrique de Saint Pierre , qu’on 
fait paier auffiàdes perfonnes purement laï- 
ques, ne pourront qu’ils ne s’eftonnent, com- 
me il fèpeut faire que les Miniftres Efpagnols 
foient fi endormis , qu'ils ne voient point avec 
quel empire tout-à-fait plein d’indiferetion 5c 
d'infolence on.traite les perfonnes & les biens 
de leurs fujets. Que voftre -SerenifFime Sei- 
gneurie remercie donc la divine bonté, qui 
l'a prefervée de ces confofions , *& qui luy a 
donné de la prudence & du courage pour fe dé- 
fendre 

Cefi un droit qui fe leve par U Chamtrè Ecc/ejtqfli~ 
que aprt't la mort des Ecclejsàjliques qui n*ont point U 
faculie' de tefitr. 
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fendre elle & fes fujets des violenccscftrangc- 
les t la confirmant tousjours dans L*ancienne 8c 
vraie Foy, mais luy donnant tout enfèmblele 
jugcpient de f^avoirdifeerner ce quieftdeui 
Cefàr & ce qui eft deuà Dieu. Il eft certain 
que fi les Efpagnols n’ouvrent les yeux tout au- 
trement qu’ils n’ont fait , ils ne peuvent atten- 
dre de quelque part que ce foit une plus forte, 
tempefte que de la Çour de Rome , quand par 
quelque accident il s’élèvera de» difTenlions 
entr’eux, parce que les peuples qui font fujets 
de la maifon d ’Aiift riche cftant fortattachezà 
, la Religion & pleinement perfiiadcz que le 
Saodiuaire de Romeefteeluy qui peut donnci 
8c oller le iâlut eternel , li dans un commence* 
ment de rupture les Papes viennent aux Inter. 
ditS) ou à la révocation des Induits qu’ils om 
libéralement accordez aux Rois Catholiques 
il eft indubitable qu’il s’enfuivraunecombu 
ftion generalle , qui pourra caufer la revoit 
de tous les fujets de ce grand E mpire , & que 1 
perte du repos & de la feu reté des Efpagnol 
viendra juftement de leur trop grande obéis 
fance ♦ en laquelle ils penfoient que devoit coj| 
lifter leur principale force.Maisauffi peut.-efti 
que le bon genie de ces roiaumes fuggerera éc 
moiens qui empefeheront ces inconvenîen! 
& quele prefèntiîecle n’aiant pas efté heurca 
pour cette Monarchie à caufè du peu d’hoQ 
mes vertueux , qui en ont cfté les S ouveràins 
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le fîcclc avenir en produira de plusexccllens , Ôc 
compenfera Içs defordres palVez en prévenant 
ceux qui pourroient arriver. Et en effet fi on 
confidere avec attention l’cftat des chofes pre- 
fentes du monde, il importe grandement à la 
Chreftienté qu’il y ait un Prince tres-puiffant 
qui dans les dangers , où la peuvent mettre en 
un inftant & à l’impourveu les armes des Bar- 
bares, accoure promptement de luymcrmca 
fon fêcours fans attendre qu^il fc face des ligues 
qui ne fè peuvent faire qu^avcc le temps , & qui 
caufent du retardement. Et fi la Chrcflientc 
euft eu dans la conjonfture prefente un puifïànt 
Prince qui l’euft ainfi fccouruë , peut-eftre que 
voftrc Sereniffimc Seigneurie ne feroit pas rc- 
duitte au point où elle fè trouve. Et cepen- 
dant de fon falut dépend celuy de tout ce que 
la Monarchie d’Efpagnc poffede en Italie. 
Mais pour revenir à ce que J ’ay dit , le Pape A- 
lexandre n’ignore pas toutes les raifons qu’il a 
:de faire cas de l’Efpagne & de fon Roy ; & fbu- 
,vent il le fçait bien dire aux Miniftres des au- 
tres Princes , mais en forte pourtant qu^il fem- 
ble que les bien- faits que la Cour de Rome re- 
çoit des Efpagnols ne doivent pas empefeher 
que le Pape ne leur dénié de temps en temps les 
grâces qu’ils luy demandent, comme aiantl’au- 
torité de ne pas faire pour fes enfans , qu’ifaime 
le plusj tout ce qu’ils voudroient , mais feu- 
Jemenc ce qui peut tourner à lej^lus grand 
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bien & a leur plus grand avantage fpirituel. Si 
Sainteté a fait des plaintes de ce que les Mini< 
ftres Efpagnols ont efté par trop fccrets envers 
elle, en ce qu*ils ne luy ont point cpinmunique' 
le Traité de la paix , prétendant qu’aiapc tous- 
jours eftimé que les propofitions qui vcnoient 
de leur part eftoient bien plus plauflbles que cel- 
les quifortoientdu cabinet.de Mazarin, on luy- 
faifoittorten obfervant ainli rigourculcment 
lefeau du lilenceque Mazarin leur avoit im- 
pofé: &quoy qu’on tafche de modérer Ic.dc- 
plaifîr quelle en a, en luy faifant voirquela 
chofe a efté aufli tenue fccrette à TEmpercur, 
&mefmca cette République qui avoit efte fî 
longtemps emploiée pour ce traité; Elle ne (c 
fatisfait pas pourtant de cetpe exculc, & relpond 
qu’on devoir mettre différence entredes Prin- 
ces Séculiers & un Pape , qui n’a veillé a autre 
chofe qu’à rechercher les moiensde -donner ce 
contentement à la Chreftienté , & nepas faire 
cet honneur à un homme qui s’eftpit avifë de 
tous les artifices imaginables pour retarder un 
fi grand bien. Avec tout cela )e conçliis que le 
Pape a jufte fujet d’aimer les Efpag^nols non^ 
tant parce qu’ils ont extrêmement contribué^ 
à Ton exaltation, que parce que leurs forces ont' 
arrefté la fureur des Hérétiques , dequeda ri-; 
cheffe de leurs Eftats apporte l’opulence à U ' 
Cour de Rome ; & je croy que véritablement 
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teneurs luy ont fait le chemin d’avoir à demef- 
Içr le plus fouvent avec la Cour Catholique, 
i,il iie veut pas faire autrement , cftimantquU 
• un certain égard ces conteftations augmen> 
tcnt la réputation de la Cour de Rome, & que. 
de-là cllc-prend une belle occalîon de le faire 
dlimer des autres Princ ^ } (ans toutesfbi$ 
que je me depane de ma propofition queplus 
lés £lpagnols condelcendront aux volontés 
des Papes, & plus ils le feront préjudice, & que. 
les grandes obligations , qu'ils reconnoiffent 
avoir au Siégé Apoftolique , peuvent un. jour 
produire de très dangereux effets, s’ils nefç 
précaution nent par les moiens qu’ils jugeront 
lés plus propres contre les prétendons desEc- 
clefiaftiques , à fin de mettre leur Monarchie 
ch plus grande feureté. 

■ te Roy .de Pologne fubfîfte parce que Dieu 
i’àaflifté: Car au refte s’il s’eftoit fondé fur 
les elperances que Rome luy avoit données de 
l’ayder d’argeçt, fes ennemis en aur oient 
. triomphé } Sc la perte totale de ce Roiaume au- 
rpit donné le branle aux autres Provinces , a. 
vcc un danger manifèfte qu’il ne s’eftablift en 
ces quartiers4à une puif&ncequi fîèfufirenduë' 
formidable à toute l’Europe. Dieu fbit loué 
que nous fbmmes en eüat de voir chacun rc- 
rpurnerchez fby, & que les mains des Princes. 

plus voidns commencent à fè deflîer , & a 
fe meifler, connue il faut, de cette guerre ; car 

F ,* on 
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on n*enpourroit rien attendre de bon, (îles* 
preflântes affaires de là Chreflienté les euflènc 
appeliez à la defenfe de leurs propres Eftats. 

Le Pape fait grand mooftre des bons offices ' 
qu’en cette conjoncture il a rendus à la Relu 
gion > & aux Eltats des Princes Catholiques* [ 
Mais les Polonois Sc les Impériaux n’en parlent 
pasainfî. Us difent qu’au plus fort de la guerre 
ils n’ont pas fenti qu’il leur foit venu grand 
profit des exhortations, de fa Sainteté, qui ne - 
leur ont fervi qu’en ce que leurs ennemis ont 
ciHmé qu’elle n’avoit pas pour eux fi peu d’a<> ‘ 
mitié qu'elle ne voulufi bien leur envoier du 
recours de Rome. Cefi ce bruit là & non au- 
tre chofê , qui peut avoir fait croire que les for- 
ces Catholiques eftoient plus grandes qu’elles 
n’eftoient en effet. . Au refte le RoyCafimîr 
bon fbldat Sc bon Catholique voiant à cette 
heure que (es pertes ne font pas à beaucoup 
prez fi grandes, qu’il avoitfiijet de craindre . 
qu’elles deulïcnt cfire , remercie le Pape de ce > 
qu’ilafait , & pourluy. faircplaifir il temo^nc 
que les feules paroles delà Sainteté ne laiücixt , 
pas de luy avoirfervi. 

. Le Duc de Savoie n’a point eu de Minift re à . 
Rome depuis quelques mécontentemens qu’on 
luy donna du temps d’innocent : auÛî vcule 
peu d’affaires que fon Altcfiê y a , elle n*a pas 
befoin d’y entretenir de Minifire. Le P^pe 
4’aujourdny^ qui cherche cous les snoiens 
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f de la Cour de Rome, i z $ 
id 'apporter du luftrc & de refclac à cette Cour , 
qui cftime qu’il confîfte au plus grand 
'• nombre de ceux qui reprefentent les Princes^ 
a témoigné qu'il feroit bien-aife d’avoir cnco-> 
re auprez de luy un AmbaiHàdeur du Duc do 
Savoye , comme celuy d’un Prince à qui l’E- 
glife eft obligée : Il l’a fait connoiftre par des 
voies obliques à Madame de au Duc Ton 61s i 
qui ont trouvé bon de contenter en cela ù, 
Sainteté, laquelle de (à part feroit aulïî bien- 
ai/c de donner plusd’eclata cette maifon* s’il 
s *y trou voit maintenant une per/bnne digne de 
Japourpre Cardinale poureftablir fur déplus 
^rmes fondemens la pofterité des Chigi , d’oii 
vient qu’un cenain Marquis de la Moiette, qui 
rft un Cavalier fort bien fait , s’eftant prefenté. 

1 Rome en qualité d’Amba/Iàdeur, le Papeté- 
tioigna qü’il en cftoit fort content. 

Le nom du Grand Duc de Tofcanee/lagrea- 
le d coure la Cour, lePapere/Hme, dedans 
s ConOftoires il a plus d’une fois parlé de cet- 
Altc/ïè avec grand honneur , peut-c/lre, 
rcc qu’eftant né fon fujec, & la pluspartde 
iparens c/Iant /bus /à juri/didion , il croid 
étant par le devoir de /ânai/ïànce, que par 
ron/îderation de ce qui peut arriver , il doibt . 
>ir pourluy toute leftimedoncilcft digne, 
quoy le Papeeft plus louable que n’ont efté . 
trois Papes fes predcceflèursClemciit VIII» 

1 V » & Urbain y ni, qui, bien qu’ils , 
I Fa fullcac 
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fulïènt nez dans la Tofcane, oublièrent telle* ^ 
ment ce qu’ils dévoient à leur patrie & à ceux ; 
qui en eftoient les Princes, qu’on ne les putî^ 
(excufer d’ingratitude } mais parce quec’eft le 
vice naturel des Preftres , peu de gens y Font 
reflexion ; & cependant cela eft caufe que les 
Princes mefmcs ne fçavent pas s’ils doivent 
eftre bien- ailes qu’un de leurs lùjets s’avance^ . 
aia Ibuverainedignité Ëcclelîaftiquc. 

' Ces deux Princes pour d’autres fortes d’in- 
ïereftsn’oot pas l’un de l’autre toute la làtisFa* 
âion qu'ils devroient avoir, celûyquicom- . 
mande à Rome ne manquant pas à choquer , 
tantoft un Prince & tantoll l’autre , & cela i 
peut-eftrcpour monftrer que tous reçoivent de 
îiiy un pareil traitement , & que l’un n’a pas 
fujet de fe louer de fon*gouyernement plus que 
l’autre. Mais avec tout cela ils négocient con- 
fidenimént , & comme tous deux ont le bruit . 
d’eftre fort prudens , ils communiquent en- ; 
femble, s’il arrive que les deux Cours aient ; 
quelque chofe à demell'er , ce qui ne fort pas* 
peu à entretenir & conlèrver leurbonne incelr: 
ligence.' 

' .Encore que les Génois , apres avoir cftç 
quelque temps làns avoir un Miniûre a R.ocne» 
^rce que dans ce Pontificat ils avoienc efté 
comme exclus de leurs prétentions , en aient 
depuis peu envoie un avec quelque elperanccv 
d'ellre mieux efooutez que par le paiïe ;;|- 
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Jüay peineà croire que le Pape vueille rien in^ 
Dover en leur faveur, de peus d’apporter de là 
^ .brouillerie entre les autres Princes , qui ne le 
tenant pas leurs inferieurs ne pourroient (buf^ 
frir qu’on leur accordaft de plus grandes pro- 
rogatives qu’ils n’en ont. T out le monde a diç. 
à Rome que cette Republique defirapt avoir 
plus de Grandeur , qu’elle n’en a , donneroit 
bien-.toft pour l’obtenir quelque groffe fomme . 
d'argent, & que cela fe pourrbit faire en cou- 
vrant de quelque prétexté Ipecieux le contraâ: 
qu’on en feroit. Tout cela peut eftre; mais le 
plusiionnefte moien feroit à mpn advis de Po- 
oJigerà concourir avec Ton elcadre au lècourr 
le la Republique , pourvu qu elle ne vouluft pa$ 
dus de reconnoiÊuce > qu’il neluy en appar-, 
iendroit. 

, Le Duc de Parme aprc2 les bonnes paroles, 
ai luy ont.effcé données , trouve qu’on luy de- 
ic en effet la fàtisfadion qui eft deuë à fes 
.ftes defirs > qui vont à eftre rehabilité à ra- 
leter foneftatde Caftro» Je n’ay pas man- 
ie , en aiant èu l’ordre de vos Seigneuries , à 
''acquitter des devoirs à quoy jleôois obligé 
par la jufticeideià caufe.& par vos comman^ 
mens. Mais aprez qu’on m’a tourné de tous 
[Irez par des paroles ambiguës , je me fuis 
rn apperceu qu’ili&loit quelque chofede plus 
iflànc pour en venir à bout. On ne peut nier 
is la vérité qu’on ne face grand tort à ceDuc, 

: F 3 ' 
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parce <ju*encore ^u’en la Chambre Apoftoli-. 
4jueil y ait un aéie qui luy adjuge cet Eftat, s’il, 
n'eft racheté dans un certain temps prefîx », 
ncantmoins un Papc,qui eft d'une humeur plus 
douce & plus modérée que n’eftoit Innocent» 
devroitpluftoft fiiivrcles règles de l’ecjuité «^uc 
celles d'une jufticc exaéle» cnconfidcrant que 
cet Eftat vaut deux tiers davantage <^ue le mont 
auquel il eftoit engagé, & qu’il nepouvoity 
avoir de temps plus mal propre au Duc que ce- 
luy qui a couru depuis le contrat: , pendant le- 
quel toute la Lombardie eftoit en armes * pour 
ramafler l’argent qu’il devoit rendre, aiant cfté 
d’ailleurs ncceflaire qu’il ait gardé à les propres 
defpens ce mefme Eftat, quoy qu’il fùftun fief 
de î’Eglifc » ce qui luy a coufté infiniment. 
Mais quand on traite avec les gens delaCham* 
breApoftolique &qu’ils’agitd’intercft,on n’cfl: 
point eftouté » & on n’a jamais bonne railbn^ 
C’eft donc l’intereft des Couronnes , aprez a- 
voir veu la teneur des claufes du contrat , dç 
trouver un moicn pour faire relever le Duc de 
cette enorme lefion;& cela viendroic mieux des 
Elpagnols que de toute autre nation, pour ofter 
de l’Italie toute fcmence de difcofde qu’oQ 
pourroit faire revivre par de femblablcs mé- 
contentemens: & fi cela arrivoit, les Efpagnolt 
CD recevroient plus dédommagé queperlbn- 
ae , parce qu’ils y ont plus a perdre. Mais une 
bonne parole du Pape leur fait toutpaÜèr, ôc 
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j'.Icuroftc la volonté de&irc.oudc dire aucune 
i choie capable de donner le moindre deplailîr a 
fa Sainteté : Et je me fuis des ja apperceu que le 
' , -nouvel Ambaflàdeur d’Elpagnc D • Louis Pon- 
, -itc de Leon cft venu avec deflein de ne rien ne- 

a 

•goticr que ce qui agréera au Pape & que par 
cette raifon il permettra que le Duc ait toute 
l’obligation de cette afïàire aux eftrangers * qui 
.puisaprez» & avec raifon-, en feront recom- 
: penlés aux occalions. 

* >. Ce que j’ai dit du Duc de Parme s’applique 
pareillement au Duc de Modene,qui allégué des 
raifons les plus claires, do monde liir le lüjetdc 
Comacchio & de fes annexes. Il y a plus de foi- 
xante ans que ce procez cft pendant aux tribu- 
\ «aux de la Cour,ûns qu’on ait pu avoir de fen- 
^^.tencc, qui déclaré in jufte lademande.de ceux 
ÿidc la mailbn d’Eftc , encore que les plus grande 
^ -Jurilconlultes de hoftre temps aient emploie 
toute leur addreflèpdur trouver des raifons,qui 
les fàccnt decheoir de leur pretenlîon , & qui 
appuient celle de la Chambre. Tout ce qu’ont 
pu faire les Advocats , qui ne manquent jamais 
de refùitcs pour faire durer une affaire, a efte de 
prolonger cellecy.Et il cft arrivé plufieurs fois 
que lors qu’on a efte aux termes de la vuider par 
quelque honnefte compofition, à l’heure qu’on 
eftoic fiirle point d’y mettre la derniere main 
de de la conclurre , on a trouvé des efehapatoi- 
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queçe procès a <ksjacluré, comme j’ay dic^ 
plus de foixante ans. Mais il ell jufte qu^au | 
temps que s’efteind rcmbralèment univerlcl.;, 
• de la guerre, toutes les eftincelles , qui le pour- , 

' ïoient enfin ralumer , s'efteignent en mefmC'.' 
temps ; & il eft bien railbnnablc aullî que les 
■ Couronnes emploiëntleur autorité & leurpou- 
voir à faire ccllèr pour tous jours certaine lalcbe 
& vilaine avarice qui déplaiftàtout lemonde» 
Mais fi on ne travaille en cette occafîon> com- 
me il faut , & fi on lie parle en termes exprès , 
& en mettant à part toute civilité, il lèra dif- 
ficile d’en venir à bout , parce que les affaires. 
*de la Chambre de Rome font des gou&es 
. infernaux qui eqgloutiflènt tout ce <pie Ton 
a , & d’où l’dn oc revient, non plus que de i 

l’enfer. .. ■ ] 

• \" 

, Le Duc de Mantouè’ eft en confideratîon a ' 

Rome pour les Eftats qu’il polTede, qui doi-. • 
vent obliger tous les Italiens à luy fouhaiter de 
' la profperité , comme fait le Pape , qui eft ea 
cela de concert avec les autres princes d’Italie. 
Au refte il fefoucie peu de cette Cour à Caufe du 
peu d'affaires qu’il y a. La Cour de fon codé 
né fait pas grande reftexion fur fa perfonne. 
Elle le confiderc comme un prince, qui ne peut 
'mieux faire que de fiiivre le courant des autres^ 
c’eft à dire,de s’accommoder au gouft de ceux 
qui font les plus puifïàns en Italie>& particu- 
^ l^ierement de Voftrc Seigneurie: car en fe te- 
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lant'bien avec elle» il lait en mefme temps 
)ourIuy& pour le bien general. • - 

Nous voicy au dernier , mais aU .plus im^ 
•ortant Chapitre de cette Relation , auquel je 
:ws rapporter & ce que le Pape. a dans l*o- 
prit pour ce qui eft des interefts de voftre Se- 
mimme République , & ce qu’on peut efpc^ 
:r de bien deluy, & ce qu’on en peut craindre 
e mal , s’il plaifoit à Dieu de luy donner une 
lus longue vie que ne la femble promettre 
m tempérament. Si de la Con verfation con«- 
lente & familière d’ün grand Prince avec Ic: 
liniftre d’un autre on pouvoir faire un jugem- 
ent ailèuré de Tes intentions » je ne pourvois 
oire autre choie linon que.yolire Seigneurie 
ut bien élpcrer de luy , non pas des chol^ 
mportance ny de la qualité de celles don| 
s auroit jugement belbin » mais au moins 
des qui pourvoient Icrvir â entretenir avec 
f une paifible corrclpondance, & à lè rendre 
ituellement des omees d’amitié tousjours 
ompagnés du delîr de voir profperer Pun & 
itre Ellat : car dans la vérité je ne puis pas 
e que là Sainteté n’ait traité avec moy avec 
:tc forte de civilité & de bienveillance ; 
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Yen voulois penjfcr autrement : parce que (â 
Sainteté n^a jamais parle qu’en bons termes de 
.yoftre (âge gouvcrnement,aiant dit qu'il eftoi^jj 
conduit & adminiftre avec une grande bonté - 
.& juftice. Je me (ùis pourtant apperçu qu’elle 
Jâilbit tous les jours quelque pas pour parvenir 1 
^u deflein qu’elle avoit de s’oppolcraux volon- 
tés de vos Seigneuries : Et quoy qu elle ne ! 
changeai jamais le ton de (â voix cn.traittant 
• avec moy, il eftoit neantmoins aifé a voir 
qu’elle avoit donné lieu a de (îniftrcs imprefr 
fions, qui l’cloignoicnt de la bonne opinion 
.qu’elle avoit accoudumé d’avoir naturelle- 
ment de cet Eftat. Ses premières paroles fo- 
rent , (ùr ce que jcluy rcprclcntay les prefilàn^ 
tes neceflités que (ôuffroitvoftre République 
pour lefbuftien de la guerre ; Que vos Scren in- 
fimes Seigneuries n’avoient point voulu ac- 
cepter les propolîtions qui pouvoient en 
quelque façon la foulager , comme eftoit celle 
de la (iilpenfion de quelque Religion inutile , 
qui aiantefté une fois efteéluccavoi^apportd 
une grande diminution des charges publiques» 
qu'il y avoit un moien bien ai(c d’efprouver 
tout de nouveau le meftne bénéfice, fi la Répu- 
blique vouloir permettre que l’Ordre Eccleüa- 
ftique (ê remift peu a peu des pertes qu'il Fai- ; 
foit maintenant par l’alienation de tant de 
biens, qui eftoit de révoquer l'ordonnance qui 
defçndoitaumcûnc Ordre d’çn acquérir: j for- 

^ quoy 
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[uoyjc ne m^eftcndray point, parce que j*ay 
anccfcmdecela> que vos SercnilTimes Sci-» 
[neuries ont ftijet d*cn eûre ennuiées : £c 
uoy que je pûflè dire , il me iiit i mpolCble de 
ly mettre en Teiprit que cette ordonnance ne 
roduifbit pas le mauvais effet que fà Sainteté 
imaginoit. Quelquefois çlle venoit ï (è 
laindre qu'entre les chefs qui commandent 
s armées ily avoit des difputes & des pointiU 
s, qui empefehoient que la Republique ne fùft 
en fervie , que les deniers cftoient mal admU. 
ilrés , & que ceux qui les manioient en ti^ 
lient autant de profit qu’il en revenoit de 
»mmage au public'» que les mefmes chefs* 
oins fbigneux de bien faire leur charge que 
profiter du trafic des marchandifes qu’ils 
inlportoicnt au Levant» cfloicnt caufe que le 
blic qui requeroit l’application toute entière 
ceux qui commandent > en recevoitunno<^ 
>le préjudice. Toutes choies qui lâns doute 
>ient elchappées de la bouche & de la plume 
prieur Bichi , qui pour couvrir fes propres 
auts (iftaloit ceux des autres. Delà le Pape 
noit occafion de Ce plaindre que la Republi- 
dans lès neceiTités n’avoit recours qu’au 
rr Aooftoliauc . oui ooiir fon rcp^ard n*a» 
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(ulFifàmment affiftcr & pour la defenfîve Se • 
pour l’ofFcnlivc ; & là-defïus il fe mettoit à 
faire une énumération des charges aulquelles la 
Chambre Apbftoliquc eftoit fujette, & dans ce 
difeours qui eftoit tout plein d’equiyoques» 
comme j ’ay eferit à vos Sereniftimes Scigneu ^ 
ries, ils’eftendoit au de*làdecequ’ilenfaloit 
pour s’ennuier. Il dilbit de plus qu’à cette 
heure la paix eftoit faite entre les Couronnes » 
& que fi elles avoient bien pu trouver un thre- 
fbr pour s^entreruiner , elles le pourroient cn- 


Corc mieux, pour ayder cette Republique , qui 
s’eftoit rendue frontière de toutelaChrcfticnté 


contre le Turc ; Qu’elle devoir avoir une ' 
grande & particulière confiance en la France , 
ircu la partialité quMle avoir témoigné avoir 
pour elle , quand elle luy avoir donné toute Ix 
ètislàdliôn qu’elle defiroit ,fài(ànttacitemcntE 
allufion àce que j’ay dit eftrc arrivé au regard ' 
du rocher de l’Ambaflàdeur ,* & on ne fit que^ 
perdre le temps dans ces fortes de difeours en^ 
ïfi dernière audience avec peu de profîj^our le- 
public : mais on m’y a donné à cemnoiftre 
que fi le Pape a cfté lentement julqu’à cette? 
heure à faire ce qui eftoit plus de fbn devoir 
qucdeceluidcperlbnnéjilira encore plus len-^ 
tement à l’avenir, puilqu’il eftime avoir (à-' 
tisfait plus que tous les autres à l’obliga^ 
tion qu’il a de s'oppofer à l’ennemi fc^man. ’ 
C’eftccqui fait qu’il n’entend pas pjpfër^o-* 

Ion-: 
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)nticrsdel'cnvoy d'un ambaflàdeur extraor- 
naire à Rome , s'imaginant qu’il viendroi^ 
^ec deflein de remporter auifi quelque (ècours 
:traordinaire : mais a dire vray je voy lè 
ipe fort peu refolu a le donner , pour ne pas 
re,obftinément déterminé aie refufer, parce 
l'cfFcélivcment il n’y à point d’argent. Si 
\ s’imagine qu’il erigera des Monts pour le 
ouver, jenclecroy pas: & Sa Sainteté fc 
lin à delpcnfer ce qui provient du peu qu’il y^ 
a en des chofes où il prend un fîngulier plai- 
, comme en des baftimens , en des embcllif-, 
nensd’Eglifes, & en des accomraodemcns 
Ùl propre maifon: & quand il (c difpofcrolt à. 
re quelque chofe de plus que l’ordinaire, je 
rftime pas qu’il fift d’autre libéralité que 
le qui ne luy coufte rien > qui eft d’accroif- 
les impofitions du Clergé, de cet Eftat , 
on fçait eftre desja fi décharné qu’il n’a que 
os: ôc là juftement nous afliftcr de nof- 
propre bien , encore qu’on ne defire pas à 
me cclafedifê; car ils veulent qu’oa 
ie que tout ce qui eft aux Preftres en quel- 
païsque ce foit, leur appartient. Gomme 
prochois du temps de mon départ, je trou- 
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le cœur luydifoit qucVôftrc République 
h9 mettroit point les armes bas contre les 
Turcs quMle ne les euft défaits & quelle n 'eu ; 
euft remporté quelque fîgnal^eViéioire. J^c-" 
Rime qu'il me difoit cela pour donner coura- 
ge à ros Seigneuries, afin qu'elles s'cloignaf- 
Icnt de tout traite depaix,qui fufi prejudiciable 
1 la ChreftientéjOu peut-eftre qu’il le propofoit _ 
quelque ligue avec la cour Impériale ou avec < 
celle de Pologne; je ne le fçaurois alïcurcr, ^ 
mais j’aurois del’inclination à croire pluftoft ; 
le premier, parce que le Pape trouvera difficile- ] 
ment en ces quartiers des Princes qui fe fient j 
en fes promcfïcs ; & perfonne ne voudra s’em- 
. barquer en des entreprilês à moins que d’avoir 1 
cp fcspiains une fomme, qui l’aflèurcde n’cftrc 
pftint abandonné,' quand il fe verra /engagé ! 
dans la carrière. A mon départ , apres s’eftre i 
rois bien avant fur mes louanges, dont je vou» 

’ drois qu'il fe fuft monRrépIuschiclîb, piour- j 
veu qu’il euft eft<^Ius liberal de fes faveurs en* ^ 
vers voftreSereniflîmeRepublique, il ^li^joi- j 
gnitdemcfouvenir de vous reprefenterqua- . 
tre chofès: la première , qu'on tafehaft d’aüou- ' 
pîr autribunal de l’Inquifition de Padouc ces ^ 
diffeiR qui demeurent tousjours allumés| 
au ftandale de tous ceux qui en entendent^ 
là matière ; Sa Sainteté me le dit ainfî fansl 
faire de reflexion que quand voftreScigncuntf 
mefler d|i^ ccs intcrefts-là>lf| 
W £mt^ 
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&iit bien Croire que quclquciniportantc raiiôn 
J'induifit à le faire. Cet ordre m *a cfté fort faf- 
cheux:* parce qu’itregarde une matière qui nç 
s’accommode pôint avec mon génie, & fur W 
quelle il y a eu fort grand bruit. 

La féconde , qu’on travaillall à mieux aC» 
fwrer la navigation delà mer Adriatique, car 
il Ce plaignoit qu’il n’y aroit point de négoce 
au pon d’Aheorie , parce que les marchands lic . 
font point afièurés eh pafïànt avec leurs mar* 
chandifès, à caufè des repreftàillcs que font les 
cbrlàires de Dulcigno, qui de temps en tempe 
s’efehappent pour piller , & qui tiennent en al- 
larmetoutclacofle de la Marche. Il adjoufîa 
^uefî pendant que la guerre durera contre le 
Turc, voftre Seigneurie vouloir fouffrir qu’on 
tinll deux galeres au portd’Ancone , on le fc- 
’oicaufn>toft que l’efcadrc feroit revenue du 
Levant. 

La troifidme , qu’il plûft a vos Seigneurie* 
le s’abflenir d’interpoler leur jugement aux 
natierc^jj^clefîaftiques , comme elles font 
e temps en temps , ce qui offenfê & blefTe la ' 
irifdiâion Ecclefiaflique , & les enferre im- 
rudemment dans les cenfures illatives;& puis. 


DIgttIzed by Goc>gle 
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%^6 ‘Relation de hftat 
luft favorifer dé fa proteftion les Pères Jefuitcs- 
aux occurrences qui peuvent arriver, parce que 
les Icmenccs de la haine, qu’on leur a portée 
autrefois, n*cftant pas encore eftântes en qucl- 
qùéS'Uns qui les connoiffênt mal, il lerwt bien î 
aifé , me dit le Pape » mais ce nè lèroit pas une 
aâionbiengenefeufç, de leur drclïèr des em-^ 
b^hes (ur descalomnies Sc des impoftures,qui^ 
ent befoind’eftre regardées d’un oeild’indif-. 
feréncé pour eftre connues & repoulïees. Je . 
promis dé faire ponétuellement ce que fa Sain-^; 
tété me commanda, & de reprelènter à vos Sei*. 
gheùries ce qu’elle fouhaitoit. Elles verront ] 




& çonfidereront , aiantun jugement qui ne fe 

I • * ■ = 


^ — — / / 4 

p^t tromper,eriquôy elles pdurrOnt favorifer 
làSainteté ; qui finit là fa derniere audience, en 
l’accompagnant d^une bcnediéiion paternelle 
qû^elle donna à vos Seigneuries & à moy, avec , 
un fouhait & un prelàge deviétoirès &depro-' 
i^crités perpétuelles 
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